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DANS LES VOSGES 

UNE ESCOUADE D'ALPINS EN TRAIN DE FOURBIR LEURS ARMES Photo MEURISSB 

Un Sport à développer 
Voici une idée qui ne m'appartient 

jpas. Elle m'a été suggérée par un 
Vieux Bordelais, amant passionné de 
l'éducation physique et des sports, apô-
|tre fervent de tous les progrès qu'ils 
"comportent. Il m'a demandé d'appeler 
l'attention du public sur une question 
là laquelle la guerre et ses terribles 
«ffets lui paraissent donner un intérêt 
pressant. 

Depuis un certain nombre d'années, 
!une vive impulsion a été donnée aux 
exercices physiques. La gymnastique, 
tes sports athlétiques, les courses pé-
'destres, le football, etc., ont pris une 
place de plus en plus importante dans 
tnos programmes d'éducation, et il n'est 
[pas téméraire d'affirmer que ce grand 
mouvement sportif n'a pas été étran-
ger à l'admirable spectacle d'enduran-
ce, de vigueur, de bonne humeur et de 
[vaillance par lequel les troupiers fran-
çais ne cessent d'étonner le monde en 
Ifixant, définitivement, quoi qu'il arri-
ve, la victoire sous nos drapeaux. 

Seule la* natation a été quelque peu 
(négligée. 

Son heure est venue, marquée, elle 
aussi, par les leçons que nous devons 
'tirer des événements. 

iiurvivaiïls de l'équipage du Léon-Gam-
ïbetta, arrivaient récemment à Bor-
deaux. Une de leurs premières visites 
Sut pour le « père Souhé », le maître 
mageur de l'école de natation du quai 
lie la Grave, qui, il y a quelques an-
nées, leur avait enseigné son art. C'est 
lui, disaient-ils, qui était leur vérita-
ble sauveur; c'est grâce à ses leçons 
•qu'ils avaient pu échapper à la terri-
ble catastrophe qui avait fait tant de 
tvictimes. 

Pendant quatorze heures, ils avaient 
pu se maintenir sur l'eau en attendant 
Idu secours, tandis que s'engloutis-
saient successivement dans les flots 
■ceux de leurs camarades qui, en trop 
grand nombre, ne savaient pas nager. 

. • La catastrophe du Léon-Gambetta 
m'a pas été et ne sera pas la seule que 
inous ayons à déplorer. D'autres navi-
Jres ont disparu entraînant avec eux 
'des milliers de victimes; la guerre na-
tale qui se poursuit ne se terminera 
pas sans de nouvelles hécatombes; 
Chaque jour, la piraterie allemande 
t'exerce dans des conditions dont l'hor-
reur est accentuée par le fait que les 
passagers attaqués sont moins protégés 
Contre les surprises de leurs assassins. 

Il n'y a pas que les naufrages mari-
times à redouter. Dans la guerre ter-
restre, soit dans l'offensive, soit dans 
la défensive, nos soldats se trouvent 
{fréquemment en face d'une rivière qui 
les arrête et qu'il faudrait franchir, 
Jd'un pont qui saute et à l'absence du-
quel il est urgent de suppléer, d'un 
gué dont une crue subite a modifié la 
profondeur, etc. Combien sont-ils que 
'leur éducation sportive a préparés à 
'se tirer d'affaire en pareille occur-
rence ? 

Les statistiques à cet égard sont na-
rrantes. Vingt pour cent à peine du 
contingent militaire annuel porte sur 
Bon livret la mention « sait nager ». 
(La proportion des Français familiari-
sés avec la natation ne dépasse pas 
tiO %, de sorte que si, par une cause 
■quelconque, dix personnes viennent à 
jtomber a l'eau dans un accident com-
ïnun, il est à craindre que neuf sur les 
Sdix soient incapables de se sauver. 

Il est temps de se mettre en garde 
contre les dangers d'une pareille si-
tuation, de profiter de l'expérience si 
(tragiquement acquise, de puiser dans 
le souvenir des hécatombes dè vies 
humaines comme celles du Léon-Gam-
%etta, du Bouvet, du Lvsitania, une le-

çon permanente en vue d'assurer la 
sécurité des générations qui grandis-
sent. 

Il semble tout d'abord qu'il importe 
de mettre fin à une conséquence 
dont on a peine à concevoir l'existence 
et que pas un homme ne doit être en-
rôlé, dans l'armée de mer sans avoir 
justifié qu'il possède les connaissances 
de natation indispensables à son sau-
vetage personnel. 

Cela ne suffit pas. 
Outre ses avantages immédiats, la 

natation est intéressante à de nom-
breux points de vue. Elle est un ad-
mirable agent de développement phy-
sique; elle met en mouvement tous les 
muscles du corps; elle active et régu-
larise la circulation, constitue le meil-
leur des exercices respiratoires. Elle 
apprend aux enfants à vaincre une 
pêur instinctive de l'eau; elle est pour 
eux une école d'énergie et de courage, 
développe leur esprit d'initiative, leur 
apporte de nouveaux éléments de force 
et de santé. 

La natation doit prendre place dans 
nos programmes d'éducation au môme 
titre que la gymnastique, l'escrime, la 
marche, etc. 

Dans tnut.es les localités situées sur 
un cours d'eau ou en possession d'un 
étang qu'il seFâït facile d'approprier à 
usage de bains, ne pourrait-on pas, 
avec l'assentiment des parents et sous 
la direction d'un professeur désigné à 
cet effet, conduire une fois par semai-
ne, pendant les mois de juin et juillet 
les enfants des écoles à des exercices 
de natation ? 

A Bordeaux, il existe une école gra-
tuite de natation et de sauvetage. Sans 
subvention, sans secours des pouvoirs 
publics, sans autre ambition que celle 
d'être utiles, les directeur et profes-
seurs dévoués de cette école donnent 
leur temps, deux fois par semaine, 
pour l'enseignement de la natation aux 
« Bains Girondins » du quai de la Gra-
ve. Le directeur de ce dernier établis-
sement accorde gracieusement une ré-
duction de 50 % aux enfants des écoles. 
C'est à peine si une centaine de ceux-
ci profitent de cet avantage. 

Cette abstention est due en grande 
partie à la concurrence, bien innocen-
te, mais réelle de cette institution si 
précieuse, si bienfaisante : les bains-
douches à bon marché. Beaucoup de 
familles ont cru de très bonne foi que 
ceci pouvait remplacer cela et que le 
bain de propreté par ses effets hygié-
niques rendait superflu le bain d'acti-
vité dans l'agitation : de l'eau de ri-
vière. Il faut combattre cette erreur, et 
au lieu d'opposer le bain-douche au 
bain de natation, faire de l'un la pré-
paration, l'auxiliaire, le complément 
de l'autre. Il faut, en un mot, faire de 
la natation un sport d'éducation natio-
nale. 

Telles sont hd idées que m'a souf-
flées le vieil apôtre de l'éducation phy-
sique. 

Je les livre, à mon tour, aux médita-
tions de ceux qui ont quelque qualité 
pour les mettre en application. 

Pierre DEVAL. 

P. S. — A la suite de mes derniers 
articles, j'ai reçu plusieurs proposi-
tions tendant à faire connaître à nos 
lecteurs diverses maisons où ils pour-
raient se procurer de la laine à tricoter 
à des conditions déterminées. Il y a là 
un côté commercial qui échappe à ma 
compétence et sort de mon rôle. J'en-
gage mes correspondants spéciaux à 
s'adresser à leurs préfectures respecti-
ves, ou au sous-secrétariat d'Etat de 
l'intendance. 
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AMES FÉMININES 
Par GUY CHANTEPLEURE 

Elle n'avait jamais songé à railler 
jM. Grisol de revenir souvent et avec 
lune évidente partialité sur les vertus 
bienfaisantes de la vie aux champs ou 
encore sur cette question de l'abandon 
£es campagnes, de l'exode vers les 
«villes dont il tendait peut-être à s'exa-
gérer l'importance, y voyant un dan-
ger grave pour l'avenir du pays et de 
la race, mais qu'il avait étudiée de 
£rès et sur laquelle M. Charvet, qui 
Mésirait traiter le sujet dans un article 
fcumait à l'interroger. Ses convictions 
^'imposaient à la sympathie, alors 
taiême qu on ne les partageait pas, par 
l'enthousiasme presque ingénu qu'il 
ïnettait à les exposer ou à les défen-
dre... 

Madame Charvet disait de Jean Gri-
sol : « Il est plutôt distingué, mais il 
manque de chic»... n manouait aussi 
ti'une certaine aisance d'homme du 
•monde ; mais s'il était quelquefois un 
\>eu brusque ou un peu gauche il n'é-
tait jamais maladroit, et jamais Rose-
monde ne lui avait vu commettre une 

faute de tact ou de goût... Où était le 
rustre, le paysan mal dégrossi qu'elle 
avait cru ou voulu voir chez les Lafor-
gue? Où était , encore l'homme impi-
toyable qui maltraitait Chariot pleu-
rant ? 

Dans le pays, on parlait de Jean Gri-
sol avec une affection -Renflante en 
même temps qu'avec une vague fierté 
de terroir... Maint exemple, maint té-
moignage avaient permis à la jeune 
fille de concevoir la'sollicitude du maî-
tre de la Grisolette pour les hommes 
qu'il occupait, ou encore l'intelligence 
de cœur qu'il apportait à faire le bien, 
s'approchant de ceux qu'il secourait et 
réveillant en eux l'amour du travail et 
le respect de soi... 

Et Rosemonde savait aussi qu'il était 
un fils dévoué ; elle avait été émue de 
la simplicité avec laquelle il avait dit 
ces mots presque enfantins : « Ma 
pauvre maman »... Il ne faisait que son 
devoir, soit ! Mais les gens qui font 
leur devoir complètement et sans 
nhrases sont-ils donc si peu rares au'il 

Crimes de Médecins boches 
Extrait d'une lettre adressée au New-

York Herald (édition européenne) par le 
docteur Rochard : 

Dans un sanatorium de Friedrichsrod, 
en Thuringe, le docteur Lippelt a profité 
du moment où ses pensionnaires russes 
étaient allés prendre leur bain de vapeur 
pour {aire fouiller leurs vêtements, s'ap-
proprier tout ce qu'ils avaient de précieux : 
montres, bagues, argent... après quoi il 
les a tous mis à la porte, et dans le nom-
bre il y en avait plusieurs incapables de 
marcher. C'est charmant ! 

A Francfort, on met dehors une femme 
souffrante qui venait d'accoucher et qui 
arrive à Berne, avec un enfant mort dans 
les bras. 

Mme Congane, femme d'un chambellan 
du tsar, et récemment opérée, a été jetée 
dans une prison de Breslau, où les geô-
liers ont arraché le bandage qui recou-
vrait une plaie béante, suite de l'opéra-
tion. Mise ensuite dans un wagon à bes-
tiaux, elle est, cependant, arrivée à la 
frontière; on l'a fêtée sur un talus, où les 
douaniers russes l'ont relevée, et elle 
n'est pas morte ! ce qui lui a permis de ra-
conter ces horreurs.' 

Citons enCore le professeur Valpius, 
homme de grande science, parait-il, qui 
charmait ses loisirs en volant l'argent des 
blessés et de ses confrères les médecins 
français ! Et où la chose devient d'une in-
conscience toute teutonne, c'est quand un 
chirurgien allemand, après avoir pratiqué 
une opération sur un soldat français et 
d'un pronostic fatal, s'écrie pour s'excu-
ser : « Un soldat de moins pour la guerre 
jul •u-a 1 1 , __— —-

LE CHOCOLAT 
DE LA PAIX 

La propagande de l'Allemagne en fa-
veur d'une paix honorable — pour elle, 
déshonorante pour les alliés — revêt les 
larmes les plus imprévues. Elle mobilise 
à son service la diplomatie et le commer-
ce, l'espionnage et l'industrie. Elle s'in-
tteoduit chez le neutre clandestinement, 
et elle s'installe an cœur de son foyer : à 
la cuisine, à la nursery, à la table de fa-
mille. 

La dernière invention emprunte au 
chocolat ses facilités de circulation. Elle 
se (présente sous les couleurs amies da 
cet aliment familier. Les Boches fabri-
quent de fausses tablettes en chocolat de 
marque connue, et font passer ce simili-
chocolat d*Allemagne in Suisse et de Suis-
se en Russie, emballé dans de petits pa-
piers qui sont des appels à la paix. . 

Vous jugez de la colère de la maison 
suisse sous le nom de laquelle on véhicule 
cette marchandise spéciale. Ses produits 
sont naturellement mis à l'index par nos 
amis d'abord, par nos ennemis ensuite, qui 
redoutent de trouver sous l'enveloppe de 
fausses tablettes et de n'en point avoir 
pour leur argent* La maison suisse a com-
muniqué à la presse des pays neutres la 
protestation suivante : 

« Le fait qu'il s'agit de fausses plaques 
suffit déjà à démontrer que la maison est 
complètement étrangère à ces .(procédés. 
Elle tient cependant à déclarer que jamais 
il n'est sorti de ses usines une seule ta-
blette de chocolat accompagnée d'un ap-
pel ou d'une proclamation quelconques. 
Elle proteste énergiqùement contre l'em-
ploi abusif de sa marque et de sa réputa-
tion, et se réserve de prendre les mesures 
utiles pour mettre fin à des agissements 
aussi repréhensibles. » 

Le procédé oumule en effet toutes les 
formes de la canaillerie. Il compromet 
une marque en la faisant servir à des 
fins étrangères h sa destination propre, et 
il vole le client en lui donnant une faus-
se tablette. 

Il y aurait eu quelque élégance spécia-
le de la part de l'inventeur à compenser 
dans une certaine mesure la vilenie du 
procédé par la valeur du chocolat. On au-
rait conspué la manœuvre, mais on au-
rait savouré le produit. Ceci n'aurait pas 
fait passer cela, sans doute; pourtant il 
aurait pu lui faire accorder des circons-
tances v atténuantes. 

Il n'y en a pas. Les neutres sont volés 
jusqu'à la gauche. Ils ne trouvent même 
pas pour se consoler, autour de la tablet-
te, quelques-uns de ces petits vers qui fu-
rent l'orgueil de maître Ragueneau et 
font la joie des ames simples. Les Boches 
ne savent pas qu'il faut dorer la pilule 
et non la présenter dans les modestes plis 
d'argent du chocolat... 

P. B. 

EN GARE DE LOURDES 

ARRIVÉE D'UN CONVOI DE BLESSÉS Fnoto PANAJOU. 

La Question des Lieux saints 
A mesure que l'armée et la flotte alliées 

approchent de Constantinople, toutes les 
questions qui vont être soulevées par la 
déchéance de la Turquie prennent plus 
d'importance. Dans la Revue politique et 
parlementaire, M. le comte Cressaty traite 
avec compétence la question des Lieux 
Saints, dont la délivrance fut le but de tant 
de croisades. .Voici la conclusion de cet 
article : • 

Je ne sais quelle solution les alliés de la 
France comptent donner au partage de la 
Turquie, chacun en ce qui concerne ses 
revendications propres. Mais, à mon sens, 
la France, dont les droits sur la Syrie in-
tégrale sont indiscutables, n'a point à don-
ner l'exemple d'un désintéressement qui, 
en l'espèce,"équivaudrait à une véritable 
abdication. Qu'elle commence par s'attri-
buer le gage, tout le gage qui lui revient 
ëquitablement; puis, lorsque s'ouvrira le 
Congrès préliminaire de la paix, elle verra 
à régler, d'accord avec ses alliés et sui-
vant lés conditions exposées plus haut, 
Zcs concessions qu'elle croira devoir faire 
aux intérêts religieux des diverses puis-
sances dans les Lieux Saints. 

Le règlement, à intervenir se résume, en 
ces quelques lignes : 

La France s'engagera à respecter, à pro-
téger, à défendre le stalu quo religieux 
dans les Lieux Saints, c'est-à-dire les droits 
acquis par les différentes confessions et 
communoMtês religieuses qui les desser-
vent; moyennant cet engagement, elle se-
ra substituée purement et simplement à la 
Turquie, dans tous ses droits de proprié-
té romma aussi dans tantes ses servitudes. 

CONTRE LES GAZ ASPHYXIANTS 

'Afin de collaborer dans la mesure de 
nos moyens à la sauvegarde de nos sol-
dats sur le front, nous publions quelques 
fragments du rapport adressé au minis-
tre de la guerre par M. Gaston Haury, 
médecin-mafor de ire classe, médecin' 
chef du groupe de brancardiers de la 63e 
division. 

L'idée du docteur Haury est intéressan-
te au plus haut point, et son rapport don-
ne les moyens de fabriquer le masque à 
bon marché, chez soi, sans grand appren-
tissage. Nous engageons vivement nos 
lectrices à se mettre à l'ouvrage, afin de 
doter tous nos vaillants « poilus » du 
masque que la lâcheté de l'ennemi a ren-
du nécessaire. 

Le masque est destiné à mettre l'hom-
me complètement à l'abri des vapeurs 
asphyxiantes; il protège à la fois les or-
ganes de la respiration et de la vision, 
sans aucunement gêner le tir. 

pUuscU^eio I 
Par ot olo I 

La partie supérieure est en coutil. Elle 
porte deux lames de celluloïd enchâssées 
dans l'étoffe pour la vision (ces lames 
ont été légèrement passées à la glycérine 
pour empêcher le dépôt de la buée de la 
respiration). La partie inférieure est en 
flanelle laine, et c'est elle que l'on trem-
pe dans la solution mise à la disposition 
des hommes. Un cordon élastique qui 
fait le tour du masque et dont la partie 
libre se place derrière la tête, permet 
d'assujettir hermétiquement l'appareil. 

Pour confectionner le masque, on dé-
coupe le coutil en deux épaisseurs, sui-
vant la forme indiquée au croquis n° 1 

que nous appellerons « masque ». On y 
ménage des ouvertures pour la vue et la 
respiration en se conformant aux côtes 
du croquis et en ayant soin de pratiquer 
les quatre « pinces » qui y sont figurées. 

Entre les deux épaisseurs de coutil, 
pour renforcer la partie haute du mas-
que, on place deux nouvelles bandes de 
coutil découpé suivant la forme indiquée 
au oroquds n° 2 que nous appellerons 
« bande de renforcement ». Ensuite, on 
coud ensemble, deux à deux, un des mor-
ceaux ainsi obtenus et un des mor-
ceaux de coutil du découpage n° 1. 

Il faut, sur chacune de ces parties, bor-
der les ouvertures pratiquées pour la vue. 
Cette bordure se fait en coupant les qua-
tre coins de chaque ouverture, et en ra-
battant l'étoffe sur la bande de renforce-
ment, puis en cousant à petits points. Les 
ouvertures pour la vue, qui avaient 32 
m/m sur 12 m/m se trouvent ainsi agran-
dies et sont portées à 52 m/m sur 32 m/m. 
Au surplus, la bordure ainsi faite consti-
tue autour des ouvertures un cadre d'une 
certaine rigidité destiné à maintenir les 
plaques de celluloïd ou de mica qui protè-
gent les yeux contre l'effet des gaz. 

On découpe dans de la flanelle de laine 
deux parties ayant la forme et les dimen-
sions du croquis n° 3. On les coud une 
sur chaque masque, sur la face opposée 
à la bande de renforcement, de manière à 
obstruer la grande ouverture pratiquée au 
niveau de la bouche et du nez. 

Les deux faces du masque étant ainsi 
obtenues, il ne restera plus qu'à les ap-
pliquer l'une contre l'autre, la lace por-
tant la bande de renforcement en dedans. 
On aura soin de mettre entre les deux 
faces : 

1, Deux plaques de celluloïd rectangu-
laires de 7 c/m sur 5 c/m. On trouve du 
celluloïd transparent dans tous les grands 
bazars. 

2. Une tresse élastique, indiquée en poin-
tillé sur le croquis n° 1, suivant le pour-
tour du masque. Cette tresse devra être 
d'une longueur de 58 c/m environ. Une 
fois cousue, elle occasionne sur le pour-
tour un froncement qui oblige le masque, 
à-se modeler sur la forme du visage. 

Les deux faces du masque seront ensui-
te cousues ensemble, les coutures enca-
drant les plaques de celluloïd, la tresse 
élastique et le partie en flanelle de laine. 

Pfiuv compléter, une petite tresse élas-
tique destinée à maintenir le masque sur 
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Chez ceux du Front 
Vauquois ! — Champs de Repos 

Réglage de Tir par Avion — Puissante Organisation défensive 
Moral da Front et Moral de l'Arrière 

CD© notre ' Envoyé s^eoital) 

le yisage en passant derrière la tête, sera 
cousue à la face interne du bord du mas-
que au niveau des ouvertures pratiquées 
pour la vue. Cette tresse a une longueur 
de 30 c/m environ. 

Le croquis n° 4 donne une vue en pers-
pective du masque ainsi obtenu. 

On pourra voir, exposé dans notre salle 
des dépêches, un masque confectionné 
d'après les indications du docteur Haury. 
Ce masque est blanc, mais il y aurait 
avantage, pour diminuer sa visibilité, à le 
confectionner en étoffe de couleur bleu, 
gris, beige ou kaki. 

Du front ... septembre. 
Derrière nous, nous avons laissé Qer-

mont-en-Argonne ou plutôt ce qui reste 
du joli petit bourg qui s'accrochait à la 
falaise abrupte de l'Argonne, sous l'om-
brage de frondaisons magnifiques. 

Au-dessus de nous, plane un ballon ob-
servateur allongé : la « Saucisse », com-
me l'appellent nos soldats. En face, le 
capitaine d'état-major qui est notre gui-
de désigne une éminence pelée. Un pla-
teau grisâtre strié de-ci de-là, vers la ba-
se, de raies verdâtres. « Ça, c'est Vau-
quois ou, pour mieux dire : oe qui sub-
siste de Vauquois. » 

Vauquois ! Là, l'an dernier, à cette mê-
me époque, il y avait des maisons, de la 
verdure. A présent, après les luttes féro-
ces, après les assauts acharnés de dé-
cembre, janvier et mars, ce dernier qui 
nous en a rendus' maîtres en nous don-
nant la crête, il n'y a plus que des trous 
de mines, des cratères de marmites, des 
tranchées, des abris souterrains. Un moi-
gnon d'arbre, un vrai manche à balai, 
avait réussi à échapper au cyclone de 
mitraille. Les Allemands, qui craignaient 
qu'il pût servir de point de repère, l'ont 
haché, déchiqueté, volatilisé à rafales de 
mitrailleuses. 

On comprend que la possession du lieu, 
entre l'Argonne et la forêt de Hesse, com-
mandant la vallée de l'Aire ait été aussi, 
sauvagement disputée : c'est un obser-
vatoire et Un poste de tir remarquables. 
Les Allemands en occupent encore la par-
tie nord et une organisation défensive 
formidable sur le flanc : l'ouvrage blanc. 
Par endroits, la distance qui sépare les 
adversaires n'atteint pas 6 mètres ! 

Ce que doit être la vie le jour et la nuit, 
on le conçoit et on envoie une pensée d'ad-
miration reconnaissante aux nôtres qui y 
tiennent héroïquement. 

* * * 
Maintenant, c'est sur la ligne de faite 

de l'Argonne. Sur la route, de part et 
d'autre de la route, ce ne sont qu'organi-
sations défensives^ Ici, un blockhaus aux 
parois en ciment armé d'une épaisseur 
considérable qui abrite des mitrailleuses 
battant la route; là, des réseaux enche-
vêtrés de fils de fer barbelés, des abris 
souterrains aux voûtes massives; ailleurs, 
des gabions; d'autres moyens de défense 
encore qui ne peuvent être précisés. Et 
sait-on à quelle distance l'on est de la li-
gne de feu ? A « cinq » kilomètres. Par ce 
chiffre, on voit quel degré de sécurité est 
atteint, jusqu'à quel point les mesures de 
prudence et de résistance ont été prises. 

« Ceci explique, nous dit le capitaine, 
comment une action en forêt ne peut être 
que purement locale et pourquoi la perte 
d'une ligne, de deux lignes de tranchées 
n'a pas de conséquence. » 

Voilà qui n'est pas superflu (pour cer-
tains lecteurs de Communiqués. 

Près d'une maison de forestiers, dans 
une clairière, un petit cimetière a été fait. 
Ses morts ne connaissent pas la grande 
paix. Le silence qui devrait l'envelopper 
est rompu sans cesse par l'éclatement des 
obus. 

A parcourir ces lieux de repos de la 
grande guerre, à passer devant ces tom-
bes qu'une piété fraternelle et inlassable 
s'ingénie. à parer en ne disposant que 
d'humbles moyens; à voir ces frustes en-
tourages de branchages, ces bouquets de 
fleurs sauvages pieusement apportés, ces 
petits écriteaux où une main naïve a 
gravé au couteau, en s'appliquant, les 
noms des camarades morts au feu, à mé-
diter parmi ces tombes sur tant de sacri-
fices et sur tant de fidélité au souvenir, 
une émotion indicible point le cœur. 

Entre les hautes futaies, le chemin ser-
pente vers les tranchées de première li-

gne. A cinq cents mètres de celles-ci, il j 
à un cantonnement. Une odeur d'amande* 
amères très perceptible flotte dans l'air, 
bien qu'il y ait plus d'un mois et demi 
que des obus à gaz asphyxiants allemand! 
soient tombés ici. Les hommes ne les crai« 
gnent plus : ils ne se séparent pas de leur» 
lunettes ni de leurs masques. 

Un vrombissement fait lever les têtes. 
Là-haut, à peine visible dans la hunier» 
éclatante, mince trait d'or pâle sur Tazur, 
un avion tournoie lentement. Ça doit êtr* 
un Boche, dit un lieutenant, qui cherch« 
une de nos batteries qui est dans ces pa* 
rages. Au reste, nous serons vite fixés. 

— On n'eût su mieux dire, mon lieute-
nant. Dix minutes ne se sont pas écoulées 
qu'un sifflement accourt, qui tient du 
miaulement et du cri de la sirène, suivi 
presque aussitôt d'une explosion. Derrièra 
nous, série de petits claquements et cra« 
quements, feuilles de branches d'arbres 
et morceaux de métal qui tombent... C'en 
est un. 

— Sous les arbres ! commande le lieute-
nant. 

Les hommes obéissent. Au-dessus des 
têtes, l'oiseau sinistre poursuit sa ronde. 
Il règle le tir des batteries allemandes. 

Nouveau sifflement, et aussitôt les hom-
mes s'abritent des éclats derrière les 
troncs d'arbre. Nouvelle explosion, nou-
veaux débris. 

— Eh ! dis donc, penses-tu qu'on aura 
la guerre ? lance un loustic à l'avion, tan-
dis que la pièce allemande continue à 
nous expédier des obus. Et on rit pendant 
que les morceaux d'arbres et d'obus dé-
gringolent à l'entour. 

A peu de distance de là, caché dans la 
forêt, se trouve un poste de télégraphia 
sans fil. L'installation occupe peu da 
place : une antenne de quelques mètres 
près d'une cabane, où se tiennent en per-
manence les opérateurs. Quand nos avions 
partent pour faire un repérage, ils en-
voient leurs indications par l'appareil d« 
T. S. F. qu'ils ont à bord. Le poste les 
reçoit et les retransmet par téléphone à 
la batterie d'artillerie, mais après les 
avoir traduites, car les communications 
entre l'avion et le poste se font en lan». 
gage chiffré. Ayant reçu les indication» 
de son avion, la batterie tire. L'avion 
constate le résultat, et par la T. S. F., 1« 
téléphone ordonne les rectifications, s'il y 
a heu. 

Nos aviateurs et nos artilleurs, dont let 
Allemands connaissent bien la maîtrise, 
obtiennent des résultats remarquables. 
Songez qu'il arrive couramment auc 120 
sepondes ne s'écoulent pas entre le rao 
ment où un avion repère le but et le mo. 
ment où ce but reçoit les premiers obus. 

* * * 
Sur tout le front de ..." armée, la dé-

fensive est savamment et puissamment 
constituée. A l'est, que nous avons visité 
comme nous avions visité l'ouest, la fo-
rêt est truquée, tel un sol de théâtrek 
mêmes organisations sur lesquelles un» 
offensive est condamnée à se briser. Par-
tout, dans la forêt de Hesse, ce sont : fil» 
de fer barbelés, abris de bombardement, 
batteries cachées et blockhaus. Comm* 
nous approchions de l'un d'eux, une ex« 
clamation jaillit; elle flairait son ail d» 
huit cents kilomètres : 

— Hé ! Laplassotte ! 
— Hébé? 
— Té, voilà du monde qui vient en vi-

sité; Tiens-toi à la hauteur ! 
Point n'était besoin de regarder le chif-

fre blanc du col des braves territoriaux 
qui étaient là pour savoir qu'ils n'étaienl 
pas de bien loin de la « jalle ». 

Avec une cordialité épanouie, ils firent 
faire le tour du propriétaire, visiter le 
jardinet avec ses bancs rustiques, mais 
confortables, les tranchées et les boyaux, 
dont le fond est planchéié de rondins pour 
les jours de boue, le blockhaus avec ?a 

ne faille pas leur en tenir compte? 
Si Jean Grisol était bon, intelligent 

et droit, si rien dans ses idées ou ses 
sentiments, dans ses manières ou son 
langage ne paraissait mériter quelque 
réprobation, pourquoi cette aversion, 
pourquoi cette rancune persistante qui 
s'était peut-être un peu modifiée depuis 
que mademoiselle Frégyl avait revu à 
Pléneau « l'homme las du monde », 
mais qui n'avait jamais désarmé ? 

Tout ce qui se passait en Rosemonde 
était si confus, échappait si subtile-
ment aux investigations de la cons-
cience, qu'à peine nées dans son es-
prit, les idées qu'elle cherchait sem-
blaient se dissoudre, bientôt impalpa-
bles, ou s'envoler, bientôt hors d'at-
teinte, dès qu'elle, croyait pouvoir les 
saisir. 

Quelquefois, il lui paraissait qu'a-
près avoir pensé au correspondant in-
connu comme à une sorte de nom re-
présentatif, de héros imaginaire à qui 
elle avait prêté ses propres idées, ses 
propres sentiments du moment, elle se 
sentait vaguement humiliée, froissée 
dans je ne sais quelle délicatesse in-
time et frémissante de son être, par la 
réalité tangible, physique qui avait 
succédé brusquement à son rêve et qui 
se manifestait en la personne de Jean 
Grisol avec une sorte d'évidence bru-
tale, d'involontaire ostentation, par 
une appajrence un peu rude de force, 
une voix sonore, un regard si droit 
qu'en le rencontrant on avait presque 
l'impression d'un contact... 

Il i,"). semblait qu'après avoir consi» 

déré « l'homme las du monde » comme 
une espèce de fantôme romane'sque, 
elle en voulait à Jean Grisol d'être pour 
ainsi dire trop réel. Jamais cette im-
pression n'était aussi violente que lors-
qu'elle donnait la main au jeune hom-
me. Tant qu'elle avait pu le faire sans 
se singulariser, elle s'était contentée de 
répondre par un salut au salut correct 
du maître de la Grisolette ; puis un mo-
ment était arrivé où il lui était devenu 
impossible de ne pas suivre l'exemple 
des autres jeunes femmes, des autres 
jeunes filles du Château-Blanc qui 
traitaient volontiers en camarade, pres-
que en ami ce grand garçon cordial, 
au sourire franc, à la mine ouverte. 

Le supplice d'abandonner sa main à 
cette main étrangère dans laquelle elle 
disparaissait toute, ne durait que quel-
ques secondes et n'était fait que d'ap-
préhension irraisonnée... Y avait-il 
dans l'accomplissement banal de ce 
geste mondain dont Rosemonde pour-
tant prenait l'initiative, comme le rite, 
le simulacre mystérieux d'une prise de 
possession sous laquelle la frêle petite 
main ne pouvait que frémir comme 
un oiseau prisonnier ? 

Peut-être !... Mademoiselle Frégyl se 
rappelait qu'en un temps déjà loin-
tain, elle avait involontairement donné, 
à un inconnu une sorte de pouvoir sur 
sa pensée, sur sa vie quotidienne... Ce 
pouvoir, il lui semblait que M. Grisol 
l'avait gardé et qu'elle ne savait pas le 
lui reprendre... 

C'était contre cela sans doute qu'elle 
se révoltait. Ouk en vérité. U v avait 

le vain effort d'une révolte contre quel-
que chose d'incompréhensible et d'ef-
frayant dans cette antipathie dont Ro-
semonde eût voulu plus clairement 
concevoir les causes... 

Et nerveuse, angoissée, la poitrine 
étouffée par des sanglots qui n'écla-
taient pas, elle se disait tout à coup : 

« Mon Dieu, comme cela fait mal de 
détester quelqu'un ! » 

VI 
La même semaine, M. Frégyl et le 

commandant Rousselle arrivèrent, 
ayant sans le savoir fait route ensem-
ble. Rosemonde se jeta dans les bras 
de son père comme si elle s'y réfu-
giait. L'avocat répondit avec effusion à 
cet élan, déclara que la jeune fille 
avait embelli, s'extasia sur sa bonne 
mine, et mit dans ses remercîments 
qu'il adressa à madame Arvin et à 
Francine toute la grâce câline à la-
quelle il excellait. Rosemonde souriait 
en l'entendant. A le revoir ainsi, loin 
de Paris, loin des milieux politiques et 
autres qui le lui prenaient trop sou-
vent, elle éprouvait une quiétude heu-
reuse. Mais il y avait au Château-Blanc 
trop de,jeunes et jolies femmes, trop 
d'entrain, trop d'électricité parisienne 
pour que le beau Gaston s'éternisât en 
ses épanchements paternels. Il fut bril-
lant, il fut éblouissant, il amusa, il 
charma, il eut pour chacune et même 
pour chacun le mot qui devait plaire 
ou flatter, il éclipsa pour tous les yeux 
féminins qui lui souhaitaient la bien-
venue Saint-Jean, le favori ordinaire : 

il enchanta la beauté de Francine de 
toute la magie de son admiration à 
peine exprimée et pourtant si expres-
sive, tout cela sans oublier de faire la 
cour la plus déférente à l'amabilité 
spirituelle de madame Arvin. Et pen-
dant toute l'après-midi, pendant toute 
la soirée, la pauvre Rosemonde ne put 
obtenir un quart d'heure de causerie 
un peu intime. . . 

— Votre père est adorable, Zozi ! lui 
déclara madame Davesnes, en s'as-
seyant un moment auprès d'elle, après 
le dîner. , , . 

— N'est-ce pas ? répondit la jeune 
fille avec un sourire. 

Mais ce sourire, qui n était pas très 
gai, ajoutait: «Trop adorable, Fran-

Une autre personne eut également 
souhaité que le père de Rosemonde fût 
moins adorable ou en tout cas moins 
adoré... C'était le commandant Rous-
selle. 

Quand il était entré, bouleversé mal-
gré lui à l'idée de revoir la bien-aimée, 
madame Davesnes, distraite par l'ar-
rivée de M. Frégyl, lui avait tendu la 
main d'un air absent avec un : « Bon-
jour, commandant... » qui n'eût pas 
été plus banal s'ils s'étaient rencon-
trés la veille. 

Et depuis ils n'avaient pas échangé 
un mot... 

Comment Francine n'avait-elle pas 
compris, sinon partagé, l'émotion dont 
son ami avait le cœur étreint ? 

Maxiinilien n'était pas précisément 
ialoux. mais une race de souffrance le 

gagnait peu à peu à voir, à deviner si 
indifférente, cette femme qu'il chéris-
sait... A un moment de la soirée, com-
me tout le monde paraissait absorbé 
par la saynète que jouaient entre deux 
paravents, avec beaucoup de verve" et 
de gaîté, madame Derégny, miss Wina 
et Jacques Varlin, il n'y tint plus. 

Francine était assise un peu en ar-
rière, il s'approcha d'elle, et lui pre* 
nant la main, il l'entraîna dans le petil 
salon qui communiquait avec le hall» 
Son geste avait été si prompt, avait ex-
primé avec le « Venez, je vous en 
prie » qui l'accompagnait une déci< 
sion si formelle,que, subissant l'ascen* 
dant de ces façons autoritaires si peu 
habituelles à son dévoué adorateur» 
madame Davesnes avait obéi. Maif 
seule avec l'officier, elle eut vite reprit 
sa présence d'esprit. 

— Ah çà ! commandant, êtes-vou» 
fou ? s'écria-t-elle. 

Lui contemplait avec ravissement 1« 
visage irrité. 

— Mon amie, murmurait-il en attk 
rant sous ses lèvres les mains de 1$ 
jeune femme, mon amie, pardonnez* 
moi d'être un peu fou... J'avais uif 
grand besoin dé vous avoir près df 
moi, à moi, pendant un instant... J# 
vous aime tant I 

TA suïvrë) 
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mitrailleuse et son inscription : «Ce 
blockhaus a été honoré de la visite de 
M. le Ministre de la guerre le 11 juillet 
1915. » 

Le lieu n'est pas de tout repos la veille 
encore, dev : obus de 105 étaient venus y 
tomber, mais on les avait entendus arri-
ver, et grâce aux abris il n'y avait eu 
que de la terre projetée de tous côtés avec 
quelques morceaux d'arbres. 

— Té ! fît le « caulègue » philosophe et 
tn peu dédaigneux, pour tirer si rral ils 
fgraient aussi bien de se taire ! 

* 
A une distance de là qu'il n'y a pas lieu 

He préciser se trouve un groupe de batte-
ries. Ici, c'est le triomphe de l'art. Voilà 
des mois qu'elles sont postées là et jamais 
l'ennemi n'a pu le-' repérer. Ce n'est pas 
faute de chercher. 

« L'autre jour encore, disait le capitaine, 
nn grand gaillard, jeune vrai type de 
Bourguignon « salé », ils m'ont envoyé un 
avion. Il croyait m'avoir déniché et sa 
batterie tapait et tapait tant que ça pou-
vait, et à chaque coup l'avion boche lui 
disait que ça marchait bien : « Gut ! gut ! » 
envoyait-il par T. S. F. à ses artilleurs, 
et, moi, je répétais : « Je goûte, je goûte, 
tant que ça marche comme ça ! » Je pense 
bien. Il ne se trompait que de 400 mètres, 
le Boche ! » 

Et il rit largement, comme il rit de tous 

les bons tours qu il leur joue en mas-
quant ses pièces, en simulant de faux-
abris de canons sur lesquels les Allemands 
tirent à obus que veux-tu, en envoyant 
ses » pruneaux » sur leurs convois de ra-
vitaillement, en pleine nuit. Ce gaillard-là, 
il fait la guerre en riant et ses hommes se 
feraient casser la tète pour lui sans hé-
siter, parce qu'ils savent que c'est un 
brave cœur qui ne négligera rien pour 
leur sauver U mise et qui fait rudement 
la chasse aux Boches — en riant. 

L'installation des « cagnas » de ses hom-
mes « marmit's cottages » et d'autres, 
véritable village de Bobinsons, avec ha-
macs, escaliers, passerelles, terrasses, bel-
védères, es' un trésor d'ingéniosité comme 
l'aménagement de ses pièces. Il aime éga-
lement celles-ci et ceux-là. 

» Chic instrument, le 75 ! fait-il, Il est 
merveilleux. Cependant, il ne faut pas 
tout lui demander. Si on veut démolir des 
positions auss- formidables que celles qui 
sont en face de nous, il faut attaquer avec 
de l'artillerie lourde pour les dissocier. 
Nous nous chargeons de finir le travail 
au 75. Mais il faut de la lourde. — Et vos 
hommes ? le moral ? — Le moral ? Ah ! 
les braves gars ! Tenez, voulez-vous que 
je vous dise ? Eh bien il faudrait qu'à l'ar-
rière les civils eussent un moral comme 
le nôtre. Vous pouvez le leur répéter... » 

Louis DAUSSAT. 

SUR LE FRONT RUSSE 

La Manœuvr 
siro-aiie 

LE BOT DE L'ETAT-MàJOR 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

X>ut 13 Septembre (1S ta.) 
On signale au cours de la nuit plusieurs combats à la grenade près de la route 

BETHUNE-ARRAS et une attaque ennemie facilement repoiissée au nord de la 
station de SOUCHEZ. Même activité de l'artillerie de part et d'autre: 

La lutte de mines demeure continue et opiniâtre au sud de la Somme, devant 
FAY. 

Bombardement violent dans les secteurs d'ARMANCOURT et de BEU-
VRA1QNES, ainsi que sur les plateaux de QUENNEV1ÈRES et de 
NOUVRON. 

Canonnade intermittente en CHAMPAGNE et en ARGONNE. 
Sur le front de Lorraine, nos batteries ont dirigé des rafales efficaces sur les 

tranchées et organisations allemandes aux environs d'EMBBRMfcNIL, LEIN-
TREY et ANCERV1LLER. Des groupes ennemis, sortis de leurs tranchées et 
parvenus jusqu'à nos réseaux de fil de fer, ont été dispersés par nos feux d'infan-
terie. 

13n. 13 Septembre (23 7CL.) 

Canonnade continue sur 1 YSER, ainsi qu'au nord et au sud d'ARRAS, dans 
Jes secteurs de Neuville, Roclincourt et Wailly. 

Au nord de l'OlSE, notre artillerie a exécuté des tirs de destruction sur les 
organisations ennemies et les ouvrages de Beuvraignes. 

Plusieurs partis d'infanterie allemande ont encore été dispersés devant An-
dechy. 

Sur le canal de l'AlSNE à la MARNE, nous avons violemment bombardé 
les tranchées, batteries et cantonnements ennemis aux environs de Sapigneul et de 
Laneuville, près de Berry-au-Bac. 

Actions d'artillerie et lutte de bombes en CHAMPAGNE, en ARGONNE 
et entre MEUSE et MOSELLE. 

Bombardement intermittent dans les VOSGES, à l'est de Metzeral et du 
Sudelkopf. 

En représailles des bombardements récents de Lunéville et Compiègne par 
les aéroplanes ennemis, une escadrille de dix-neuf avions a survolé, le i3 au matin, 
la ville de TREVES, sur laquelle une centaine d'obus ont été lancés. La gare et la 
banque de l'empire ont été nettement atteintes. 

La même escadrille, rentrant à son port d'attache après avoir atterri dans nos 
lignes, a lancé dans l'après-midi cinquante-huit obus sur la gare de DOMMARY-
BARONCOURT. 

D'autres avions ont bombardé à faible hauteur les gares de DONAUES-
CHINGEN, sur le Danube, et de MARBACH, dans une région où des mouve-
ments de troupes étaient signalés. On a pu constater l'efficacité du tir sur les ob-
jectifs visés et sur un train en marche, qui a dû s'arrêter. 

Communiqué russe 
NOUVEAUX SUCCÈS EN GÂLIC1E 
Les "Russes ont fait encore près de 3,000 

prisonniers et pris îi mitrailleuses 

L'offensive allemande est contenue dans 
lis régions de Shidel et de ~B>ovno 

ÉTAT-MAJOR OU GÉNÉRALISSIME 
Pétrograd, 12 septembre. 

Dans les régions de RiGA et de FiilL-
DRISCH'l ADT, feu d'artillerie et rencon-
tres entre petits détachements. 

Dans la région de JACOBSTADT, nos 
troupes ont commencé une offensive le ii 
septembre. Des combats tenaces sont en-
gagés sur la rivière Pikstern. 

Sur les routes VERS DVINSK, du côté 
le l'ouest, on a constaté, le ii septembre, 
une offensive des Allemands dans trois 
iirectioî.s : i" Entre les rivières Soussia 
H Niemenek, au nord de Souwenisiki; 
6° dans la région de Sopiczki; 3° sur la 
chaussée de Wilkomir à Uciany. Vans cet-
te dernière direction, nos troupes, à la 
tuile d'un combat opiniâtre contre des for-
ces supérieures, se sont repliées sur la 
région du LAC DUS1ATY. 

Entre la SV'ENTA et ta VIL1A, l'enne-
mi a passé également à une offensive ré-
Mue le long de la rive Iroite de la Vilia, 
te tenant dans la direction générale de la 
tare du chemin de fer de Podprode. Mal-
gré l'obstination extrême des Allemands, 
nos troupes ont continué à le contenir et 
{ont des contre-attaques. 

Sur le front ORANY-MOSTY, des com-
bats tenaces ont continué dans la région 
le SKI DEL, où des renforts sont arrivés 
i l'ennemi; nous avons fait misonniers 
) officier et 101 soldats allemands, et pris 
f mitrailleuses. Au nord de cette région, 
in ne signale que des attaques insigni-
ïantes jqùe nous avons facilement repous-
)ée£S~Z~ 

Les prisonniers disent nue les Allemands 
tonl excessivement fatigués "ir les ré-
tents combats; leurs pertes au cours de 
'tes trois derniers fours se monteraient, 
lien qu'en tuis, à 100 hommes par compa-
\nie. 

En raison du front saillant occupé par 
nos armées sur le NIEMEN et au sud de 
ce fleuve, il a été décidé de les retirer un 
peu, tout, en continuant de contenir la 
poussée de l'adversaire. Sur ce point, 
nous avons dû soutenir les plus violentes 
iliaques, le 11 septembre, sur la ZEL-
WIANKA inférieure et sur la chaussée 
conduisant à SLONIM et à 1ARANO-
WIOZ1, dans les régions de ZELWA et 
ROUZANY et au sud-est de KOSSOWO. 

Sur la ZELW1ENKA inférieure, nous 
ivons repoussé des attaques acharnées 
ics Allemands pendant toute la journée 
lu 11. 

A ZELWA, notre (eu a détruit une bat-
<erie ennemie. Sur ce point, l'adversaire 
i développé le feu le plus violent sous le 
(Ouvert duquel U a prononcé des alta-
iues des deux côtés de la ehaussée jus-
iu'à lu. tombée de la nuit. 

Sur la chaussée de BARANOW1CZ1, 
fennemi a fait également une attaque ap-
tuyée par l'artillerie de gros calibre. Sur 
te point nous avons fait prisonniers en-
viron iOO Autrichiens et Allemands et pris 
\uatre mitrailleuses et des voitures rem-
plies de cartouches 

L'enqagement prés de ROUJANY a eu 
noins d'intensité. 

Dans la direction de PINSK, pas de mo-
tifications. 

L'ennemi s'efforce de progresser dans 
a région de KOLKY, dans là direction de 
(est, sur les deux rives du STYR. 

Dans la région de flOV/YO, l'ennemi, 
tyant reçu des renforts, continue son of-
fensive dans la direction de RA.INO; nous 
tonlenons celle offensive. 

Dans la direction de KHOMENETZ, les 
tttaques continuent sur les bords du GO-
RYN supérieur, mais sans succès pour les 
Autrichiens, qui sont constamment re-

poussés en éprouvant de grandes pertes. 
Sur 200 Autrichiens faits prisonniers, 40 
sont passés volontairement, dans nos tran-
chées. 

Dans la région de TARNOPOL, combat 
favorable pour nous. Au nord de cette 
ville, nous avons le 11 septembre, fait 
prisonniers 91 officiers et i,200 soldats, 
parmi lesquels des Allemands, et nous 
avons pris 9 mitrailleuses et beaucoup 
d'autre butin. Nous avons repoussé les 
attaques de l'ennemi en lui infligeant des 
pertes énormes, malgré les renforts con-
sidérables que les Autrichiens ont reçus. 
L'ennemi avait employé .un nuage de fu-
mée sur un front de 2 versles. 

Dans les combats au nord de TARNO-
POL, nos troupes ont retiré un grand, 
avantage de leurs automobiles blindées 
qui se sont portées devant, les chaînes où 
elles sont restées en mitraillant l'ennemi 
durant, des heures entières. 

Le matin du 1% septembre, nos troupes, 
dans la région au sud de TARNOPOL, ont 
passé à l'offensive. 

Sur le Sereth, les Autrichiens continuent 
leur recul dans la région de TLOUSTE 
vers le DNIESTER. Notre poursuite con-
tinue avec succès. Nous avons fait de nom-
breux prisonniers. 

Dans la MER NOIRE, à proximité du 
cap Tchaoudy, un de nos postes a échangé 
des coups avec un sous-marin ennemi qui 
s'est éloigné rapidement. 

D'une manière générale, nous continuons 
Vexécution de notre plan qui améliore quo-
tidiennement la situation de nos armées. 

Communiqué italien 
Toutes les attaques autrichiennes ont été 

repoussées et les Italiens 
ont progressé sur le Haut Isonzo 

COMMANDEMENT SUPRÊME 
Rome, 13 septembre. 

Sur le plateau au nord-ouest de LAR-
SIORO, l'artillerie ennemie a cartonné 
avec insistance nos positions du Monte 
Maronia, contre lesquelles elle a fait feu 
pendant toute la nuit du 1% septembre, 
mais sans obtenir aucun résultat. 

Pendant la môme nuit, des forces en-
nemies ont prononcé deux allaques con-
tre nos lignes dans la haute vallée de 
LA RIENZ, mais elles Ont été repoussées 
les deux fois. 

Sur le HAUT ISONZO, nos troupes ont 
attaqué de fortes positions encore occu-
pées par l'ennemi sur le versant oriental 
du bassin de Pleszo, et ont atteint des ré-
sultats sensibles, malgré les difficultés du 
terrain et la résistance acharnée de l'ad-
versaire qui était appuyé de nombreuses 
et puissantes batteries. 

Dans la zone da PLAVA, des troupes 
ennemies ont élé transportées en train 
blindé de Gorizia et ont tenté, dans la 
nuit du 12, un coup de main contre nos 
tranchées au sud du tunnel de Zagora. 
La défense tenace des nôtres et quelques 
coups de noire artillerie de montagne ont 
repoussé celle agression. 

Pétrograd, 13 septembre. — Quel est 
l'actuel objet de l'état-major austro-alle-
mand quant aux opérations militaires 
en Russie ? La question préoccupe en 
ce moment l'opinion publique russe. Une 
intéressante réponse vient d'être donnée 
par le critique militaire du journal 
« Rietch » : 

Ce que les adversaires convoitent à pré-
sent, écrit-il, c'est notre ligne magistrale 
qui relie nos deux capitales avec les ar-
mées du front. Cette convoitise est par 
trop évidente et elle écarte en même temps 
la supposition que l'ennemi voudrait pous-
ser jusqu'à Pétrograd. Non: il ne cher-
che qu'à rompre les communications entre 
notre pays et notre armée. 

Plusieurs critiques allemands ont d'ail-
leurs eux-mêmes dévoilé ces intentions-
de l'état-major. Il en résulterait que le 
plan allemand ne consiste point à marcher 
sur Pétrograd ni sur Moscou, mais uni-
quement à séparer de nos lignes princi-
pales de chemins de fer qui relient le 
champ de bataille avec l'intérieur du pays 
et surtout avec Moscou, point central, si-
tué au cœur même de la Russie, d'où no-
tre armée reçoit tout ce qui est nécessai-
re pour prolonger la guerre. 

Les Allemands reconnaissent qu'il n'est 
pas désirable pour eux de s'engouffrer 
dans les imm.enses profondeurs de la Rus-
sie, ce qui, d'ailleurs, dépasse leurs forces 
réelles. Ils ne parviendront jamais ni à 
Moscou ni à Pétrograd, mais, par contre, 
ils peuvent réussir à s'approcher vers nos 
lignes de chemins de fer principales. Dans 
ce cas-là, le succès d'une telle opération 
stratégique pourrait être facilement para-
lysé par la retraite de nos troupes de la 
région menacée d'une rupture de commu-
nications. 

LES DIFFICULTÉS DE 
L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

Lausanne, 13 septembre. — On mande 
de Berlin que les correspondances parti-
culières que reçoivent actuellement les 
grands organes allemands de leurs en-
voyés spéciaux du front oriental sont una-
nimes à reconnaître les difficultés formi-
dables que rencontrent les troupes austro-
allemandes dans certaines parties de la 
Russie, et notamment en Volhynie. 

LA DÉFENSIVE RUSSE 
Amsterdam, 13 septembre. — Dans la 

revue des événements militaires de la 
semaine dernière, la Gazelle de la Croix 
dit que le nouveau commandement de 
l'armée russe aurait résolu de maintenir 
l'importante ligne de chemins de fer de 
Kreuzburg-Duraburg-Wilna-Lida-Rouno. 

LA QUESTION DES MUNITIONS 
Zurich, 13 septembre. — Des informa-

tions de sources officieuses autorisées 
font savoir que la production des muni-
tions en Russie dans ces derniers mois 
a beaucoup augmenté. On pourrait même 
dire qu'elle a doublé, et cela malgré que 
les nombreuses fabriques de Varsovie, 
Riga et Vilna aient été transportées ail-
leurs et par conséquent aient suspendu 
ces dernières semaines le travail. 

Le ministre de la guerre a conclu qu'il 
n'est plus nécessaire de créer de nou-
velles fabriques, mais qu'il vaut mieux 
agrandir celles déjà existantes. 

LE PRÉSIDENT DU CONSEIL 
AU QUARTIER GÉNÉRAL 

Pétrograd. 13 septembre. — M. Gorem-
kyne, président du conseil des ministres, 
est parti pour le quartier général impé-
rial. 

LE RAID DES AVIATEURS RUSSES 
Pétrograd, 13 septembre. — On drame 

les détails suivants sur le récent exploit 
des aviateurs russes qui s'envolèrent de la 
forteresse de Novogeorgiewsk en empor-
tant les drapeaux et les documents. 

La veille de la reddition de la forteres-
se, huit aéroplanes, dirigés par des offi-
ciers, partirent par la tempête, volant 
dans de gros nuages très bas, et se gui-
dant au moyen de la boussole, lis furent 
repérés par les Allemands, qui les criblè-
rent d'obus et, dirigèrent contre eux un 
violent feu de mitrailleuses. 

Néanmoins, les aviateurs réussirent à 
traverser heureusement les lignes enne-
mies, quoique l'appareil du lieutenant Mas-
salsky fût percé de quarante-huit balles. 

Un peu plus; tard, pendant le trajet, les 
aviateurs, par suite du brouillard très 
dense, faillirent atterrir dans un campe-
ment allemand. Ils s'aperçurent à temps 
de leur erreur et, grâce à ce même brouil-
lard, reprirent leur vol. Tous les avia-
teurs, dont quelques-uns avaient un ou 
deux passagers, parvinrent à Brest-Li-
tosk, que les Russes évacuèrent quatre 
heures après. 

. Le lieutenant Grineff vola directement 
au quartier général, où le grand-duc le fé-
licita chaleureusement sur la réussite de 
son raid téméraire. 

EN POLOGNE 
Genève, 13 septembre. —- L'Autriche-

Hongrie a nommé comme gouverneur de 
la Pologne russe occupée par ses troupes 
le général de brigade Frich Freiherr von 
Diller; comme suppléant du gouverneur 
général, le général de brigade Karl Lustig 
von Preanfeld; comme chef de l'état-major 
général du gouverneur général, le lieute-
nant-colonel Arthur Haupner, de l'état-
major général; comme chef du gouverne-
ment civil, le conseiller municipal polo-
nais comte Georges Wodzcki de Granow 
et le docteur allemand Koppetsk. 

D'autre part, les journaux allemands 
publient la première proclamation du gé-
néral Beseler à son entrée en fonctions 
comme gouverneur général de la Pologne 
russe occupée par l'Allemagne. On lit dans 
cette proclamation : 

» Mon devoir sera de faire régner l'or-
dre et la tranquillité dans ce pays éprou-
vé par la guerre, de même que de faire 
revivre la prospérité détruite autant que 
le permettra l'approvisionnement des trou-
pes combattantes, auquel approvision-
nement il faut pourvoir. Je compte sur 
l'aide de la population dans ces différen-
tes tâches. » 

. ETAT-MAJOR DE LA MARINE 
Rome, 13 septembre. — Le submersible 

français « Papin », appuyé par nos forces 
navales, a torpillé dans la moyenne Adria-
tique, près du cap Planka, un groupe de 
torpilleurs autrichiens, dont un a été gra-
vement atteint. 

GRAND QUARTIER GÉNÉRAL 
Le Havre, 13 septembre. 

Lutte d'artillerie intermittente devant 
RAMSCAPELLE, PERVYSE, OESTKER-
KE, SAINT-JACQUES, CAPPELLE, REN-
N1NGIIE et la MAISON DU PASSEUR. 

La Commission d'Enquête 
sur ie Travail 

3ans les Établissements militaires 
Saint-Etienne, 13 septembre. — La com-

flisssion parlementaire d'enquête chargée 
l'informer sur l'organisation du travail 
Jans les établissements militaires, sur les 
lalaires et sur les moyens d'intensifier la 
production, est arrivée à Saint-Etienne. 
„a commission se compose de MM. Dura-
bur, , président; Pugliesi-Conti, Lairolle, 
skmst, Pays et Paul Constant, députés de 
a Seine, de la Seine-et-Oise, du Rhône et 
le l'Allier. 

Elle a entendu hier de nombreuses dé-
jégations ouvrières et a recueilli les im-
pressions et avis de chacun sur le« ques-
tions qui font l'objet de son enquête. Ce 
patin, la commission a entendu une com-
nission patronale. 

La commission se rendra ce soir h Saint-
Jhamond; demain mardi, elle visitera la 
Aannfacture nationale et, le soir, ira aux 
iciéries de Firminy. Mercredi, elle se ren-
Ira à Rive de-Giei'. 

Une Armée coloniale française 
de 700,000 Hommes 

Londres, 13 septembre. — Les journaux 
anglais annoncent que le Parlement fran-
çais va être appelé à discuter un projet 
de loi du député Pierre Massé, élaboré 
d'après les données du général Mangin, 
pour élargif le recrutement dans les co-
lonies. 

On calcule que, si ce projet est approu-
ve, la France pourra disposer d'une nou-
velle armée coloniale de 700,000 hommes. 

 -♦ 
La Question du Change 

à New-York 
New-York, 13 septembre. - Les négo-

ciations entre les financiers anglo-fran-
çais et les banquiers américains com-
menceront demain. On ne croit, pas qu'Un 
seul plan suffise pour remédier à la si-
tuation. Plusieurs méthodes seront pro-
posées, et l'on choisira entre elles. 

La Victoire du Sereth 
Les Péripéties de l'Action 

Pétrograd, 13 septembre. — L'insinua-
tion allemande que les succès russes en 
Galicie étaient inventés pour inaugurer 
le nouveau Commandement du tsar ont 
produit la plus grande indignation. On a 
de nouveaux détails qui, au contraire, dé-
montrent que les échecs austro-allemands 
deviennent de jour en jour plus sérieux 
et que la valeur des succès de nos alliés 
sur leur aile méridionale paraît de plus 
en plus évidente. 

La nécessité de remédier aux pertes 
terribles qu'il a éprouvées sur le Serelh 
a obligé l'ennemi à prélever des effectifs 
sur les réserves stratégiques de l'archi-
duc Ferdinand et du général Linsingen, 
qui étaient gardées pour les employer au 
cas d'une avance dans l'intérieur de la 
Russie. La défaite de Pllanzer et de Both-
mer a été si grave que, dès le 3, les Aus-
tro-Allemands étaient dans l'impossibilité 
de rétablir l'ordre dans leurs lignes et 
leurs troupes sont encore en fuite. 

Comme preuve de leur démoralisation, 
on peut citer le fait que tandis que, le 7 
et le 8, la retraite ennemie ne s étendait 
pas au sud de Trembovla, le jour suivant 
elle atteignait Czortkoff et le 10 elle em-
brassait toute la région au-dessous du con-
fluent du Sereth avec le Dniester. 

Le 9, les Autrichiens se vantaient de ce 
que deux de leurs généraux avaient occu-
pé les positions russes à l'embouchure du 
Sereth, mais vingt-quatre heures plus 
tard, la scène changeait. Un de ces gé-
néraux était précipité en arrière et l'en-
nemi était chassé de Tluste qui était réoc-
cupé par nos alliés. 

La situation générale est caractérisée 
par l'absence de rencontres sur une large 
échelle et cela probablement est dû à la 
longueur du froiît, mais il se peut que, 
derrière les opérations isolées, il se pré-
pare un nouveau plan de l'ennemi. L au-
tomne ne peut pas interrompre les opéra-
tions dans 1* théâtre central et méridio-
nal, car les conditions climatériques ne 
pourront pas leur offrir de grands obs-
tacles. 

DANS LES BALKANS 

La Décision 
gpirslilo iltittiiifû 

arie 

Rome, 13 septembre. — On télégraphie 
de Salonique à la » Tribuna » : 

On est informé que sont déjà com-
mencés ou doivent Commencer aujour-
d'hui les pourparlers entre les diplo-
mates de la Quadruple Entente et la 
Bulgarie sur la base de la réponse ser-
be qui, du reste, est déjà connue par 
le roi et le gouvernement bulgares. On 
est entré dam. la période résolutive des 
négociations balkaniques, surtout en 
ce qui concerne la Bulgarie. 

On présume que dans quelques jours 
l'Entente aura reçu de M. Radoslavof 
la réponse qui, étant donné le carac-
tère des nouvelles démarches de la 
Quadruple Entente, ne pourra laisser 
place aux tergiversations. On traverse 
donc le moment le plus délicat et les 
milieux balkaniques s'en ressentent et 
sont en ce moment très nerveux. 

Formation d'une Division macédonienne 
Sofia, 12 septembre (retardée dans la 

transmiss'jn). — Le ministre de la guerre 
a ordonné la convocation des légionnaires 
macédoniens et de tous les "ulgares ori-
ginaires de la Macédoine ou de la Thrace 
âgés de vingt à quarante ans. Ces troupes, 
après un entraînement qui durera qua-
rante-cinq jours, formeront, avec les lé-
gionnaires, une division macédonienne. 

L'Accord turco-lmîgare 
Sofia, 13 septembre. — Dans les déclara-

tions faites par M. Radoslavof à la dépu-
tation chargée de remettre un mémoire des 
réfugiés arméniens, le président du ronseil 
a dit : 

Nos relations avec la Turquie sont 
parfaites. Nous possédons en fait les 
territoires des deux côtés de la Maril-
za, ainsi que la voie ferrée de Dedea-
gatch. Notre nouvelle frontière suit le 
cours de la Toundfa+jusqu'à Andrino-
ple, laissant à la Bulgarie le faubourg 
de Karagatch. Ve là jusqu'à Suffi, la 
frontière passe à 2 kilomètres de la 
Maritza, de Suffi à Enos la frontière 
suit la rive gauche de la Maritza. 

Du fait de cet arrangement, la Bul-
garie n'assume aucun engagement en-
vers la Turquie; elle reçoit des com-
pensations en échange de la neutralité 
observée jusqu'à présent. 

En Roumanie 

L'Heure est grave 
Bucarest, 12 septembre (retardée 

dans la transmission).'— La presse rou-
maine considère la situation balkani-
que comme étant devenue très grave 
et croit que si les Austro-Allemands 
tentent de se frayer un chemin à tra-
vers la Bulgarie pour gagner la Tur-
quie, ils devront s'attendre à voir s'al-
lier les peuples balkaniques. 

Retour précipité 
«Je Rf. Maforssco 

Genève, 13 septembre. — On apprend 
de Vienne que l'ancien président du con-
seil roumain, M. Majoresco, est rentré 
précipitamment de Tqéplitz où. jl villégia-
turait. Ce brusque départ aurait été Slô-
tivé par des raisons politiques impé-
rieuses. 

M. DIamandy à Bucarest 
Bucarest, 13 septembre. — M. Constan-

tin Diamandy, ministre de Roumanie à 
Pétrograd, est arrivé à Bucarest. Il a eu 
un entretien prolongé avec M. Bratiano. 

A la Frontière 
Bucarest, 13 septembre. — Les proprié-

taires qui construisaient des villas à Pré-
déal, point de la frontière entre la Rou-
manie et l'Autriche-Hongrie sur le terri-
toire hongrois, ont été invités par les au-
torités hongroises à les évacuer. Tous 
les propriétaires roumains de Prédéal 
furent obligés de passer en Roumanie. 

Interdiction des chargements 
de Céréales pour l'Autriche 
Bucarest, 13 septembre. — En présence 

de l'agglomération excessive des charge-
ments de1 céréales dans les gares-frontiè-
res, accumulation provoquée par les &f-
Acu^tés de toutes sortes opposées par les 
autorités austro-hongroises au passage des 
wagons de céréales expédiés de Rouma 
nie, la direction des chemins de fer rou 
mains vient do donner l'ordre d'interrom-
pre jusqu'à nouvel ordre tout chargement 
de céréales à destination de l'Autriche-
Hongrie. 

En Serbie 
Arrivée d'une Mission 

sanitaire russe 
Bucarest, 13 septembre. — Une impor-

tante mission sanitaire russe, ayant à sa 
tôle un médecin-major et deux capitaines, 
es* arrivée aujourd'hui à Bucarest. La 
mission, qui se rend en Serbie, est accom-
pagnée d'un matériel sanitaire considé-
rable. 

ur le Front italien 
Un Aveu allemand 

Genève, 13 septembre. — Le correspon 
dant de guerre du « Lokal Anzeiger » sur 
le front italien avoue que les Italiens ont 
avancé progressivement de 20 kilomètres 
dans le val Sugana et ont atteint la ré-
gion de Sbrigno. 

Munitions commandées 
en Suisse 

Genève, 13 septembre. — Le gouverne-
ment italien a fait une première comman-
de de munitions se montant à 35 millions 
de francs à une maison suisse de La-
chaux-de-Fonds. 

Les Faussaires autrichiens 
Milan, 13 septembre. — On vient d'np-

prendre une nouvelle ruse autrichienne 
qui, probablement, sera imitée aussi par 
les Boches. Par la Suisse, ils se procurent 
des journaux italiens où il a des eapilt'U 
blancs dus aux rigueurs de la censure, et 
ils en protitent pour y faire imprimer des-
sus des :.3uvelles sensationnelles sur les 
conditions des populations et 1e l'armée 
italiennes. Après, ces journaux sont ré-
pandus, surtout dans les .rovinces Picore 
irrédentistes, et il parait qu'un certain 
nombre sont envoyés dans les capitales 
balkaniques. 

Vapeur autrichien saïsi 
Naples 13 septembre. — Le vapeur 

autrichien « Amburche », saisi par les au-
torités italiennes dans les eaux de Mas-
saouah, est arrivé à Naples. Il y avait ù 
bord une grande quantité de munitions, 
d'armes et de saccharine qUi ont été sé-
questrées. 

EN MEDITERRANEE 

Londres, 13 septe.nbre. - ^ vapeur 
anglais « Natal », transport d« 4,01 ' ton-
nes, a été coulé au large de l e de Crète. 

N B — Si le sous-marm qui a torpillé 
ce vapeur est le même que^ celuiL«tl a 
coulé des navires dans les eaux û oran, S Te rend, ainsi qu'on le pensait, dans la, 
Dardanelles. 

ETATS-UNIS et ALLEMAGNE 

Les Menaces 

(Je que disent les Journaux 

L' 

New-York, 13 septembre. — On man-
de, de Washington que l'indignation 
et la colère générales s'exaltent d'ins-
tant en instant à la suite de l'affirma-
tion prêtée au comte Bernstorff, à sa-
voir que les sous-marins allemands 
couleraient sans avertissement tous les 
navires qu'ils rencontreraient si les 
Etats-Unis rompaient les relations di-
plomatiques avec l'Allemagne. 

Dans les milieux officiels, on persis-
te à considérer les déclarations du 
comte Bernstorff, publiées par 1' « Eve-
ning Sun » (dont il est d'ailleurs im-
possible de vérifier l'exactitude), com-
me une tentative d'intimidation du 
comte Bernstorft ou de ses amis, des-
tinée à impressionner le département 
de l'Etat en prévision d'une rupture 
possible des relations diplomatiques 
entre les Etats-Unis et l'Allemagne. 

Pour ce qui concerne le cas de l'at-
taché militaire von Papen, on pense 
que le départ de l'attaché militaire se-
ra arrangé d'ici quelques jours. On 
attribuerait à von Papen quelque au-
tre fonction qui lui permettrait de 
prendre un congé et de quitter les 
Etats-Unis sans espoir de retour. 

L'INCIDENT DUMBÂ 
Les Violences de la Presse autrichienne 

Amsterdam, 13 septembre. — Les jour-
naux de Vienne, indignés du rappel du 
docteur Dumba, publient des commentai-
res furieux sur la politique des Etats-Unis 
à propos de la guerre. 

La « Zeit », de Vienne, demande ouver-
tement au gouvernement de briser les 
relations diplomatiques avec les Etats-
Unis. La police a saisi l'édition qui conte-
nait cet article. * 

Contre M. Dumba 
New-York, 13 septembre. — La Ligue 

slovaque a adopté un ordre du jour flé-
trissant les actions de M. Dumba et ré-
prouvant toute tentative d'intervention 
dans les affaires de leur nouveau pays. 

A Chicago, les Américains d'origine 
austro-hongroise ont adopté des ordres 
du jour désapprouvant les intrigues de 
M. Dumba et affirmant leur loyalisme. 

A Boston, le Cercle slavonique a adop-
té un ordre du jour déclarant que l'Au-
triche, comme vassale de l'Allemagne, ne 
peut se réclamer de la loyauté et ajou-
tant que, les salaires et les conditions du 
travail restant satisfaisants, les Tchè-
ques et les Slovaques n'écouteront aucun 
appel de cesser la fabrication des muni-
tions de guerre pour raison de loyauté 
envers la maison des Habsburg. 

Nos Places fortes 
De M. Henry Bérenger, sénateur, rap-

porteur de la commission de l'armée, dans , 
le Matin ; 

Un grand enseignement est sorti de 
cette "uerre au sujet des places fortes, et 
c'est celui-là qu'il faut bien faire com-
prendre à la nation. 

C'est qu'aucune place forte ne doit se 
laisser investir par l'artillerie lourde en-
ncmiô 

11 n'est pas, en effet, de forts, si cui-
rassés soient-ils, il n'est pas de casema-
tes, si bétonnées soient-elles, il n est pas 
de réduit, si protégé soit-il, qui puissent 
longtemps résister aux énormes calibres 
ni aux puissants explosifs révélés par cet-

^Une^fàce forte ne doit plus se défen-
dre dans son noyau central. Elle doit se 
défendre en avant. Elle devient, par la 
môme, un point particulièrement impor-
tant des positions du front, et pas autre 
chose 

11 est donc de toute importance que la 
place forte ne soit plus mise à part, ni 
des armées qui la couvrent en avant, m 
des services de l'arrière qui assurent son 
évacuation toujours possible au regard 
de nécessités militaires dont le général 
en chef doit rester le seul juge. 

La place forte, participant ainsi en 
quelque manière à la mobilité générale 
des armées, doit être, plus qu'autrefois, 
dotée des movens mobiles d'avance et 
de recul — routes élargies, voies ferrées, 
raccordements stratégiques — qui lui 
IpermeP/ront toute l'élasticité nécessaire 
dans la région fortifiée dont elle devient 
le centre à la fois élargi et assoupli. 

Tel est, en ce qui concerne les places 
fortes, l'enseignement de 1914 -1915. 

Le Bas de Laine 
De M. George Ohnet, dans le Gaulois : 
Après la mobilisation des combattants 

a eu lieu la mobilisation des ouvriers, et 
maintenant, c'est l'heure de la mobilisa-
tion des capitaux. Elle ne sera pas moins 
solide, sérieuse et productive que les au-
tres. 

Elle servira à payer magnifiquement, 
pour que nos soldats soient abondamment 
pourvus de tout ce dont ils ont besoin, 
pour que nos arsenaux regorgent de ma-
tériel et de munitions de guerre, pour que 
nos blessés soient bien soignés et ne souf-
frent que les maux inévitables. Dans son 
dernier exposé financier devant le Rcichs-
tag, le docteur Helfferich a avancé auda-
cieusement que l'Allemagne était plus ri-
che que la France. C'est ce que nous al-
lons voir Les armées se mesureront dans 
les plaines pour la victoire définitive. Les 
monnaies de papier allemandes vont lut-
ter contre tout le métal françasi. 

Il s'agit pour le bas de laine de mettre 
à mal la cagnotte teutpnne. Vieille éco-
nomie nationale, montre ce que tu vaux 
et ce que tu peux faire. Vide ton bas de 
laine. Il est encore plus qu'aux trois 
quarts plein. Et quand tu l'auras bien se-
coué, de façon à assurer à la France tous 
ses avantages, on peut être tranquille, tout 
au fond, du côté du talon, il restera mal-
gré tout une réserve qui servira à assurer 
la reprise du travail, au jour de la vic-
toire. 

ur le Front turc 
Une Révolution s organise 

à Constantinop'c 
Londres, 13 septembre. — Le corres-

pondant à Rome du Daily Telegraph 
signale que Kiamil-Pacha organise la 
guerre civile et que Talaat-Pacha est 
en train de préparer un grand coup 
pour se débarrasser d'Enver-Pacha et 
de sa clique allemande. 

Il ajoute que le sultan aurait disparu. 
Le Progrès des Alliés 

Rome, 13 septembre. — Selon des nou-
velles de Constantinople, les opérations 
des alliés aux Dardanelles continuent 
éuergiquement. 

De Tenedos, on apprend que le feu des 
canons lourds turcs à Achi-Baba devient 
très rare. 

Les attaques , des alliés dans la région 
d'Anafarta ont élé intensifiées et tous les 
jours on constate de nouveaux progrès. On 
confirme que grâce à la vigilance des sous-
marins alliés, la navigation dans la mer 
de Marmara est complètement arrêtée. 

La Turquie confisquera 
les Biens de ses Ennemis 

Zurich, 13 septembre. — On annonce de 
source autorisée, de Constantinople, que 
la Parte a décidé de prélever, sur la for-
tune des ressortissants ennemis, les se-
cours et les indemnités qu'elle accordera 
pour les dommages causés par les bom-
bardements ennemis. 

La Fin de l'Armée de Syrie 
Athènes, 13 septembre. — L'armée tur-

que de Syrie a été dissoute. Les derniè-
res unités qui la constituaient ont été en-
voyées à Gallipoli. 

Le Débarquement à Suvla 
Amsterdam, 13 septembre. — Le cor-

respondant à Constantinople du « Nieuwe 
Rotlerdamsche Courant » donne quelques 
détails intéressants sur la situation du 
côté turco-germain aux Dardanelles. Il 
fait ressortir la férocité du combat en ces 
lieux; d'après le témoignage d'Officiers al-
lemands qui se sont battus sur d'autres 
points du théâtre de la guerre, nul autre 
ne fut aussi sanglant. 

Il dit que le débarquement britannique 
à la baie de Suvla fut une surprise com-
plèle pour les Turcs qui, probablement 
parce que c'était la dernière semaine du 
ramadan, surveillaient si mal les lieux 
que personne ne remarqua l'approche de 
lu flottille des transports avec les navires 
de guerre qui les convoyaient, ni le dé-
barquement de la force armée avec son 
artillerie. Et lorsque, plus tard, les ren-
forts turcs arrivèrent, ils se trouvèrent 
dans la plaine en face d'une armée de 
40,000 hommes qui, constamment, recevait 
des compléments. 

«Avec beaucoup de mécontentement et 
de rage, dit le correspondant, les Alle-
mands s'écrient que si cette nuit-là, il 
s'était seulement trouvé de guet un sol-
dat ou un marin allemand, pas un seul 
Anglais n'aurait mis pied à terre, et des 
dizaines de mille d'existences humaines 
auraient été épargnées. » 

La Guerre aérienne 
ENCORE DES ZEPPELINS 

sur l'Angleterre 
Londres, 13 septembre. — Le bureau 

de la presse annonce qu'hier soir, les 
zeppelins sont de nouveau venus sur les 
Côtes de l'Angleterre, laissant tomber 
quelques bombes. U n'y a aucune vic-
time. 

Les seuls dégâts' matériels sont quel-
ques fils télégraphiques cassés et des vi-
tres brisées. 

Le Zeppelin détruit en Belgique 
Rotterdam, 13 septembre. — On reçoit 

de bonne sourc. confirmation de la des-
truction d'un zeppelin en Belgique la se-
maine dernière, au moment où le dirigea-
ble allait rentrer dans son hangar. Deux 
membres de l'équipage ont été tués. 

Rotterdam, 13 septembre. — Des per-
sonnes venant de Bruxelles confirment la 
destruction d'un nouveau zeppelin. Mer-
credi, un de ces informateurs, en quittant 
'nvers, vit un zeppelin voguer en direc-
Tion de Matines et Bruxelles. En arrivant 
dans cette dernière ville, quelques heures 
plus tard, il apprit qu'à neuf heures du 
malin ce dirigeable avait fait explosion 
en atterrissant. 

Des milliers d'habitants de Bruxelles, 
Où le fait causa la plus grande joie, se 
rendirent à Stockel, un des faubourgs de 
la capitale,, où l'accident avait eu lieu. 

Zeppelin chef du Dernier Raid 
Amsterdam, 13 septembre. — Les jour-

naux allemands déclarent que le comte 
Zeppelin a dirigé en personne l'attaque ré-
cente sur Londres. Quelques-uns disent 
que le comte a simplement préparé l'ex-
pédition à la base aérienne d'Kmden, 
mais d'autres affirment qu'il a fait le tra-
jet d'Angleterre et qu'il montait un des 
dirigeables. 

La Flotte anglaise 
De Polybe dans le Figaro : 
Si ardemment que la flotte anglaisa 

poursuive la lutte contre les sous-marins, 
c'est une guerre trop étroite pour elle, 
et le regret d'une guerre plus large jelta 
une ombre sur le glorieux spectacle qu'elle 
nous a offert. 

L'image la plus évocatrice de la force,, 
c'csl une flotte de guerre avançant sur la 
haute mer; il y a une antinomie trop bru-
tale, comme d'une contre-vérité, d'un dé-
faut de raisonnement cynique, entre celta 
masse grandiose, aux belles lignes archi-
tecturales, où s'associent dans une har-
monie formidable toutes les inventions des 
sciences destructrices, et son emploi, la 
chasse au guet-apens qui menace tout ce 
qui se passe sur la mer, à la guêpe ma-
rine qui la peut atteindre elle-même d'une 
piqûre mortelle. 

L'Anglais, le marin anglais, élevé dans 
la tradition et comme dans la religion 
des grandes batailles navales, souffre plus 
qu'il ne veut le dire de cette besogne da 
police aquatique, succédant aux lâches 
héroïques et épiques; mais on ne choisit 
pas le devoir, on l'accomplit. 

Et, tout de même, il l'accomplit joyeu-
sement, parce que « c'est sur la mer ». 

La mer est l'élément de- l'Angleterre, et 
elle ne respire de tous ses poumons que 
sur la vague. Dès qu'il touche la vague, 
dès que le vent de mer le fouette au vi-
sage, l'Anglais n'est plus le même hom-
me; son âme est plus libre et sa penséa 
ouvre ses ailes; il ne prend toute son en-
vergure qu'entre ciel et mer. 

Au Seuil de l'Bnrsmensîté russe 
Du colonel Feyler, dans le Journal : 
Même en supposant un déséquilibra 

plus prononcé que par le passé entre la 
lorce offensive austro-allemande et la for-
ce défensive russe, déséquilibre oue les 
événements des quinze derniers jours 
n'ont pas trahi, on ne saurait admettra 
que la m .relie vers les nouveaux objec-
tifs, ceux du Nord et de l'Est plus parti-
culièrement, puisse devenir notablement 
plus rapide que celle des quatre mois d'é-
té. On serait porté plutôt à admettre un 
mouvement ralenti, en se basant sur les 
rigueurs de la sais n et sur les mailles du 
réseau des chemins de fer qui, de l'ouest 
à l'est, vont en s'élargissant. 

Néanmoins, on reste dans le vague à 
ce sujet, parce que les résolutions dépen-
dent d'une série de données incertaines 
à joindre aux données précises ci-dessus. 
Ces incertitudes intéressent la balança 
des forces en présence, savoir leur état 
matériel, effectifs et moyens de ravitaille-
ment, et leur état moral. 

Or, dans l'établissement d'un plan da 
campagne, ces considérations sont les 
principales. Bon gré mal gré, un est obli-
gé de proportionner le nlan aux moyens 
dont on dispose. 

Un architecte ne construira pas une ca-
thédrale avec des matériaux suffisant à 
peine à l'érection d'une chapelle. 

Un général en chef est dans la situation 
de cet architecte. Ses décisions s'inspire-
ront de plus ou moins d'audace ou de 
prudence selon son caractère et ce qu'il 
croit savoir de son ennemi, mais elles de-
vront se maintenir dans les limites maxi-
ma autorisées par ses moyens. 

NOUVELLES DIVERSES 
a Victoire de la Marne 

Hommage aux Morls musulmans 
Paris, 13 septembre- — A l'occasion de 

l'anniversaire de la bataille de la Marne, 
une délégation des amitiés musulmanes 
est allée hier dans les champs de batail-
le qui ont été plus particulièrement arro-
sés par le sang de nos tirailleurs, dépo-
ser des croissants vers en feuilles de chê-
ne et en lierre enrubanèes de nos cou-
leurs nationales sur les tombes des nom-
breux soldats musulmans morts pour la 
France. On sait que nos troupes africai-
nes ont largement contribué à la victoire 
de la Marne. 

En lou.r rendant cet homroago, los. ami-
tiés musulmanes ont voulu répondre à la 
propagande germanique qui, espérant 
toujours détacher de la France ses loyaux 
sujets musulmans, continue à s'exercer 
très activement et sous des formes très 
diverses et curieuses. 

Une Adresse au Général J offre 
Paris, 13 septembre. — Une très nom-

breuse réunion des francs - maçons vient 
d'avoir lieu au Grand-Orient de France, 
organisée par lo groupement des loges de 
la région parisienne. 

M. Georges Corneau, président du con-
seil de l'Ordre du Grand-Orient de France, 
présidait cette assemblée, à l'issue de la-
quelle le télégramme suivant, acclamé par 
toute l'assistance, a été adressé au géné-
ralissime Joffro : 

» Les francs-maçons, réunis rue Cadet, 
16, sous la présidence de M. Georges Cor-
neau, président du Grand-Orient de Fran-
ce, pour la commémoration de la victoire 
de l'a Marna, ont l'honneur d'adresser au 
généralissime aux armées de la Républi-
que et aux armées alliées, l'expression de 
leur vive et affectueuse admiration. Ils 
leur expriment en môme temps la confian-
ce qu'ils ont dans l'heureuse issue de la 
lut.tfï à laquelle notre pays a été provoqué, 
lutte dont la fin doit affermir à jamais dans 
le monde les principes de liberté, de jus-
tice cl de droit sans lesquels il ne saurait 
exister de paix durable ntre les peuples 
et de progrès réel dans l'humanité. 

» Vive la France I Vive la République ! » 

L'Uniforme Bleu horizon 
Paris, 13 septembre. — L'uniforme bleu 

horizon que portent maintenant presque 
tous nos soldats, n'est pas tout à fait, 
comme on pourrait le croire, une impro-
visation. La Chambre des députés l'avait 
adopté l'an dernier au mois de juillet 
pour toute l'armée française, mais la 
substitution de oette tenue à l'ancienne 
ne devait s'opérer qu'en sept ans. Elle 
s'est opérée en quelques mois, ce qui 
prouve qu'en France on sait, quand il le 
faut, faire vite. Les Boches en savent 
quelque chose. 
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Le Curé d'Huningue emprisonné 
pour la seconde fois 

Bâle, 13 septembre. — Pour la deuxiè-
me fois depuis le début de cette guerre, 
l'abbé Duserre, curé d'Huningue, est mis 
sous les verrous par los Allemands sous 
l'inculpation d'avoir manifesté des senti-
ments antipatriotiques. 

Pour la deuxième fois aussi, cette arres-
tation a eu lie> à la suite de la dénoncia-
tion du même individu, un immigré ins-
tallé à Huningue. 

L'abbé Duserre s'était borné, dans une 
conversation particulière, à blâmer en ter-
mes très modérés certains agissements 
des Allemands. 

Ua Livre de M. Lloyd George 
Londres, 13 septembre — Les discours 

prononcés par M. Lloyd George depuis la 
commencement dô la guerre vont être pu-
bliés en un Recueil. 

Dans la préface de ce volume, M. Lloyd 
George dit que tout ce qui est arrivé de»-
puis la déclaration de guerre a démontré 
clairement qu'un système militaire comme 
celui de l'Allemagne, qui a si peu de souci 
de la bonne foi, des devoirs de l'honneur, 
et des instincts élémentaires de l'humani-
té, est une menace pour la civilisation» 
menace d'un caractère d'autant plus sinis-
tre que la puissance militaire allemande 
a déliassé les prévisions les plus pessimis-
tes. Ce sont là de puissantes raisons pour; 
la destruction du militarisme allemand. 

Lus [jc>.)pioo aines uni tout ie matériel 
nécessaire pour organiser et équiper leurs 
arm.ées; mais, il serait ridicule de préten-
dre que durant la première année de guer-
re l'œuvre do mobilisation et d'utilisations 
de ce matériel a été accomplie d'une ma-
nière satisfaisante, et il est évident que les! 
empires centraux possèdent encore la su-
périorité en matériel et en équipement. 

D'autre part, combien de personnes 
comprennent entièrement la signification: 
de la retraite russe? Pendant douze mois,, 
la Russie, malgré son manque d'organisa-
tion, a tenu en échec par son énergie la1 

moitié des forces allemandes; mais noua 
ne pourrons plus d'ici plusieurs mois 
com.pter sur un même concours aussi effi-
cace de la part de la Russie. Qui-donc rem-
placera la Russie dans le combat pendant 
que leurs armées s'équiperont à nouveau ?1 
L'Angleterre est-elle préparée à se tenifl 
sur la. brèche tandis que la Russie renou-
vellera son armement, à faire face à toutes 
les possibilités oui pcûvènl surgir* au cours 
des mois prochains, non pas seulement à' 
l'Est, mais ù l'Ouest ? 

Incendie dans un Magasin 
d Autos militaires 

Paris, 13 septembre. — Un incendie a 
éclaté vers 5 h. 45 à Boulogne, quai du 
Point-du-Jour, dans les anciens établisse-
ments Voisin, où sont remisées des auto-
mobiles militaires. 

Terrible Accident d'Automobile 
Un mort, deux blessés 

"Arles 13 septembre. - Un accident qui g fait trois victimes s'est produit en re 
baml-Martm-de-Crau et la gare de ce vil-
lage. 
*,he

 r
travail % le"r journée accompli, 

MM. Descous, ingénieur dans une dvna-
mitene voisine, Niviôre, ingénieur des 
poudres et salpêtres, et Petit, négociant 
en fourrages, actuellement mobilisé, ren-
traient à Saint-Martin en automobile. Deux 
voitures attelées allant en sens inverse 
allaient se croiser au moment où l'auto-
mobile arrivait a leur hauteur 

Croyant avoir le temps de passer avant 
e croisement, M. Petit, qui tenait le vo-

lant, s engagea vivement dans l'intervalle; 
mais le_ cheval de la jardinière qui venait 
vers lui dut faire un mouvement qui di-
minua 1 Intervalle vide. Le malheureux né-
gociant eut 1 épaule traversée par l'un des 
brancards, tandis que M. Descous était 
projeté sur le sol et que M. Nivière était 
grièvement blessé à l'œil gauche. M. Des-
cous, qui s'était fracturé le crâne dans sa 
cnute, avait été tué sur le coup. Son corps 
a été transporté à Vicdessos (Ariège), d'où 
l'ingénieur était originaire. L'état de M. 

< Petit inspire de vives inquiétudes. 

f 

La Question des Bîés 
Paris, 13 septembre. — Les nouvelles-

modifications proposées par la commis-
sion des finances visent les articles sui-
vants du projet de loi ut sont ainsi con-
çues : 

Art. 2 (nouveau texte). Le ministre du 
commerce est chargé d'effectuer des achata 
de blés et farines à l'intérieur, aux colo-
nies ou à l'étranger; de faire procéder,, 
s'il y a lieu, aux réquisitions et répartit! 
les denrées suivant les nécessités de la 
consommation par voie de cession. En casi 
de réquisition, l'indemnité qui pourra êtra 
allouée, soit par l'autorité administrative-
soit par les tribunaux, ne pourra être su-
périeure à 30 francs par cent kilos poufl 
les blés pesant 77 kilos à l'hectolitre et 
ne contenant pas plus de 2 % de corps, 
étrangers. Il y aura lieu à une augmen-
tation ou une réduction de 1 % à l'hec-
tolitre ainsi qu'à une réduction de 1 
sur le même prix pour chaque unité eq 
plus pour cent de corps étrangers. 

Article 8 (nouveau texte). A partir de; 
la promulgation de la présente loi, de3 
décrets rendus sur la proposition du mi-
nistre du commerce, après avis du mi-
nistre de l'agriculture, peuvent fixer lef 
prix des farines, qui ne pourra en aucun 
cas dépasser celui qui résulterait d'une 
extraction à 74 % de blé tel qu'il est dé-
fini à l'article 2. Les meuniers n pour-
ront plus fabriquer qu'une seule sorte da 
farine entière ne comprenant ni remou-
lages ni sons. 1.^3 reste de l'article envi-
sage les pénalités encourues par les meu* 
mers. 

Les autres articles du orojet de loi n'ont 
pas subi de modifications. 

Le rapporteur fait remarquer que la si-
tuation, au point de vue déficitaire, nai 
saurait ûlre alarmante, et qu'il suffira 
pour pourvoir aux besoins de la popula-
lion civile d'acheter de 6 à 7 millions da 
quintaux pour attendre la récolte de 1915-

Après avoir examiné la question du 
prix maximum du blé et celle du blutage 
des farines à 74 %, M. Ahnond conclut 
ainsi : 

« La commission accepte de compléter! 
le lexle voté par ie Sénat le 24 juin der-
nier en fixant dès a présent à 30 fr. au 
maximum, par quintal 1a blé de bonne 
qualité, le prix sur la hase duquel seraient 
réglées les réquisitions dans le cas où el-
les auraient lieu. Elle accepte également 
de compléter ce môme texte en indiquant 
que le prix de la farine ne pourra dans au-
cun cas dépasser celui qui résulterait d'u-
ne exlraction à 74 % de. blé de premièra 
qualité et ne pourra plus fabriquer que 
de la farine entière exemple de sons el 
de remoulages 

» Elle repousse les autres dispositions 
qui, à ses yeux, ne sont pas commandées 
par les circonstances et qui, au point da 
vue moral, pourraient avoir des consé-
quences qu'il vaut mieux ne pas provo-
quer. » 

Incendie à Bord d'un Vapeur 
New-York, 13 septembre. — Un radio-

télégramme reçu à Halifax annonce qu'un 
incendie a éclaté à bord du vapeur « San-
lanna » qui se trouve actuellement par 40 
degrés 23 de latitude nord et 47 degrés 30 
de longitude ouest. Le vapeur demand* 
du secours. 
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Explosion dans un H ut fourneau 
Huit morts, neuf blessés 

Genève, 13 septembre. — Une terribU 
explosion s'est produite aux lîauts-four-
peaux de Boehum : huit mineurs ont èii 
tués et neuf grièvement blessés. 

r 
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LA PETITE GIRONDE » 

DEPECHES DE LA JOURNÉE 

Ru États-Unis 
WINCIDENT 

DE L'« ARABIC » 

le Comte Bernstorff passe aux Menace,s 
Washington, 13 septembre. — L'opi-

nion est toujours exirâmerraent montée. 
Une excitation ccnsidérabîe a été créée 
par la publication, dans le journal le 
« Sun », d'une interview de l'ambassa-
deur Bernstoift. 

Dans Céttfl interview, l'ambassadeur 
déclarait que la rupture diplomatique 
signifierait, pour l'Allemagne, la guer-
re avant trois jours avec les Etats-Unis. 
Il continuait, disant qu aussitôt la rup-
ture déclarée, les sous-marins alle-
mands couleraient tous les navires des 
Etats-Unis; enfin, il laissait entendre 
que le renvoi du docteur Dumba pour-
rait provoquer le renvoi de l'ambassa-
deur des Etats-Unis à Vienne. 

L'ambassadeur, qui connut la publi-
cation de l'interview dès midi, à New-
York, et par toutes les éditions succes-
sives des journaux, attendit le soir 
pour démentir, après l'effet produit. 
Cependant, plus tard, il admit l'exac-
titude partielle des déclarations qui lui 
étaient prêtées par le « Sun ». La ma-
nœuvre est interprétée à Washington 
comme un essai d'intimidation et de 
terrorisme; elîi est reconnue comme 
intempestive dans la situation précaire 
du moment. 

Le Gonita Bernstorff à Washlrgion 
New-York, 13 septembre. —• Le comte 

Bernstorff s'est rendu hier matin diman-
che, à Washington On croit que ce voyage 
avait pour but de fournir au secrétaire 
d'Etat des explications au sujet de l'opi-
nion qui lui a été prêtée de la possibilité 
d'une guerre si ses passeports lui étaient 
remis. 

Que va taire le Président Wi.son ? 
Washington, 13 septembre. — On s'at-

tend à ce que le président Wilson donne 
bientôt une indication définitive sur son 
attitude vis-à-vii du dernier développe-
ment des relations entre les Etats-Unis et 
l'Allemagne. 

Dans aucun milieu on ne diminue la 
gravité et la délicatesse de la situation, 
mais on sait que les conseillers du prési-
dent mettent en avant deux points de vue 
différents rquelques uns insistent sur l'in-
sincérité manifeste de la- Note, relative à 
1' « Arabie » et «e refusent à voir aucune 
autre possibilité qu'une rupture immédiate 
des relations diplomatiques avec l'Allema-
gne. Suivant eux, le témoignage disant 
que P < Arabie « fut attaqué sans justifi-
cation est indubitable et il n'y a pas place 
pour l'arbitrage. 

« L'Allemagne, demandent-ils, désire-
t-elle vraiment protéger les vies des Amé-
ricains V Pourquoi, alors, hésite-t-elle à 
donner à M. Wilson et à M. Lansing, co-
pie des instructions envoyées aux com-
mandants des sous-marins ? » 

Les autres, qui ont applaudi aux pré-
tendues concessions de l'Allemagne com-
me à une grande victoire diplomatique, 
ne veulent pas admettre l'impossibilité de 
contraindre l'Allemagne à se conformer à 
la loi internationale, grâce à des négocia-
tions diplomatiques. Les bruits qui cou-
rent d'une Note allemande remise samedi 
là M. Gérard et relative à 1' « Orduna », 
tendent l'espoir encore plus faible. 

Subtilités luridiques 
New-York, 13 septembre?. — La solu-

tion proposée par la Note allemande de 
soumettre à l'arbitrage le cas de l'« Ara-
bie », d'abord repoussée, 'paraît avoir 
trouvé depuis hier des partisans dans le 
gouvernement, tandis que certains main-
tiennent que le fait de l'accepter indique-
rait un fléchissement sur les principes 
tenus comme essentiels par les Etats-
Unis, et ouvrirait pratiquement la voie à 
(toutes les opérations ultérieures des sous-
gpai-mo, oouï.oi n'ayant pus d'antre con-
trôle que le bon plaisir du commandant. 
!Un autre parti dans h gouvernement croit 
que les principes peuvent être laissés de 
Côté dans le cas présent et que le Tribu-
nal de La' Haye peut strictement être ap-
jpelé à décider si le commandant du sous-
marin était bien fo; 1é à couler P« Ara-
bie » parce qu'il croyait que l'« Arabie » 
Voulait le couler. , 

Les subtilités juridiques pourront voiler 
les immédiates évidences et, une fois en-
core, écarter le conflit. Le terrain juridi-
que a été sans cesse le terrain adopté 
(par le président, qui, en toutes questions, 
Incline vers l'arbitrage. Cependant, le pré-
sident lui-même, suivant une invariable 
conduite, évite de donner même à son 
plus proche entourage, aucune indication 
'sur la possibilité de telle ou telle déci-
sion. Les éditoriaux de la presse repous-
sent l'arbitrage. 

Commentaires de Presse 
New-York. 13 septembre. — Le journal 

.5»Press» considère que la déclaration de 
guerre doit suivre la cessation des rela-
tions diplomatiques. 

« L'arrogante menace allemande rap-
jpelle, dit la « Press », l'étonnante indiscré-
tion du comte Bernstorff publiant un aver-
tissement d'après lequel le « Lusitania » 
iserait coulé. La dernière déclaration de 
l'ambassadeur est un avertissement que 
si l'Amérique comprend sa dignité et es-
saie de la protéger, elle doit s'attendre à 
Combattre contre l'Allemagne. Il faut voir 
dans cet avertissement la même espèce 
'd'astuce diplomatique qui fit croire à Ber-
lin que l'Angleterre ne ferait pas la guer-
re, que la Belgique ne résisterait pas, que î'Irlande se révolterait, que les Boërs et 
les Indiens se soulèveraient, que l'Italie 
resterait fidèle à la Triple Alliance. On 
aurait cru que 'a diplomatie allemande au-
rait-appris à cette date à faire mieux. » 

New-York, 13 septembre. — Le « New-
York Herald » consacre un article de fond 
à la Note allemande relative à P« Ara-
bie ». Il rappelle que lorsque le « Lusita-
nia» fut coulé, l'Allemagne déclara que 
le navire était armé. Lorsque le rapport 
sur le cas de l'« Ilesperinn » arrivera, si 
les relations entre los Etats-Unis et l'Alle-
magne exislent encore, ce rapport pré-
tendra que le sous-marin a dû lancer sa 
torpille afin de ne pas être coupé en deux. 
Quelle que soit l'excuse invoquée par l'Al-
lemagne, sa réputation de véracité est tout 
ce qu'il y a de pire- « Notre patience est 
à peu près épuisée. L'Amérique est écœu-
rée; le temps des bavardages est passé 
et aussi celui des promesses fallacieuses 
et des parjures. La souveraineté alleman-
de ne S'étend pgs à notre pays. L'heure 
Ùe l'action décisive approche. » 

Genève, 13 septembre. — A Vienne, 
pour exprimer le mécontentement du 
gouvernement autrichien en face de 
Valtitude de M. Lansing, on a l'inten-
tion, tout en acceptant le rappel du 
docteur Dumba, puisque Von ne peut 
faire autrement, de ne nommer aucun 
autre ambassadeur jusqu'à la fin de la 
guerre et de laisser l'ambassade entre 
les mains du chargé d'affaires. 

 _______ 

t'^iîiba^a^e des Etats-Unis 
à Vienne garice par la Po!!ce 

Londres, 13 septembre. — L'ambassade 
américaine à Vienne est gardée par la 
police p-r crainte d'une attaque de. la 
V5Ul«.  9 

L'tmçrunf _es Alliés à - jfcw-jhrli 
New-York, 13 septembre. — L'ancien 

secrétaire d'Etat, M. Bryan, fît hier une 
sensationnelle déclaration contre l'em-
prunt de guerre étudié actuellement dans 
des conférences par les banquiers de New-
York et proposé par les représentants des 
banques alliées. 
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Bombe dans le Bureau 

ur k Front russs 
Les Russes enfoncent 

le Front autrichien 
Pétrograd, 13 septembre. — Hier di-

manche, au cours d'une contre-attaque 
extrêmement énergique, les Russes, 
dans la région au sud-ouest de Tarno-
pol, ont, à la suite d'actions énergi-
ques, enfoncé le front autrichien, en 
capturant 3,000 Austro-Hongrois, ainsi 
que des canons et des mitrailleuses. 

LA BATAILLE SUR LE SERETH 
Genève, 13 septembre. - On mande de 

Vienne : « La bataille continue, acharnée, 
sur le Sereth moyen, où les Russes reçoi-
vent constamment des renforts- » 

Amsterdam, 13 septembre. — Le géné-
ral von Kluege, commandant la 18e divi-
sion, rendu responsable de la défaite aus-
tro-allemande sur le Sereth, a été mis à 
la retraite par ordre du kaiser. Les jour-
naux allemands déclarent que le général 
von Kluege a demandé lui-même sa re-
traite. 
LA RÉGION DU PRIPET INONDÉE 

PAR LES RUSSES 
Amsterdam, 13 septembre. — Un télé-

gramme du front oriental au « Berliner 
i'ageblatt » annonce que dans la région 
marécageuse du Pripet et de ses affluents, 
les Busses ont ouvert les écluses des ca-
naux pour inonder le pays et contrarier 
les mouvements de troupes allemandes, 
dont l'avance est, en outre, retardée par 
de fortes pluies. 

LE PLAN ALLEMAND 
Pétrograd, 13 septembre. — L'intérêt 

se porte vers le d, où l'ennemi a pro-
noncé une offensive énergique avec de 
grandes forces, partant de Wilkomir d'u-
ne part, et de Chirvinty de l'autre, con-
tre Dvinsk. L'objectif de la première 
avance est de prendre possession des 
points de jonction entre Dvina et Dvinsk, 
tandis que dans la direction de Chirvin-
ty, l'enne: i espère percer notre front, 
afin de déboucher simultanément derrière 
les groupes de Vilna et de Dvinsk. 
TRANCHÉES ALLEMANDES 

SUR LE FRONT ORIENTAL 
Pétrograd, 13 septembre. — Les Alle-

mands, tout en préparant ou paraissant 
préparer une vaste offensive, établissent 
sur tout le front de formidables retran-
chements. Ils travaillent avec acharne-
men' à Kovno et devant .Vilna. 

En Galicie, ils fortifient toute la région 
est de Lwew; les rives ouest des rivières 
Zlota-Lippa, Gnila-Lippa sont découpées 
d'immenses tranchées, et un système 
d'ouvrages permanents est édifié sous la 
direction d'ingénieurs allemands. 

Sur la ligne Krasné-Gliniani-Kodorow 
est aussi adapté un système qui forme un 
ensemble avec les forteresses de Pere-
mouichi et Galitch. 

Sur bien des points, sans aucun doute, 
l'ennemi cherche à nous donner le chan-
ge, et on sait qu'il prend en ce moment 
même des précautions minutieuses sur 
son propre territoire pour masquer ses 
concentrations véritables. Il simule en 
certains points et il dissimule ailleurs. 

SOLDATS RUSSES INCORPORÉS 
DE FORCE PAR LES AUTRICHIENS 

Rome, 13 septembre. — Plusieurs sol-
dats russes ont été faits prisonniers sur 
le front de ITsonzo et envoyés à Gênes, 
où ils seront remis en liberté. Ils disent 
avoir été pris en Galicie par les Autri-
chiens qui, après les avoir maltraités et 
soumis à la bastonnade, les forcèrent à 
travailler dix-huit heures par jour pour 
faire des tranchées et les incorporèrent 
ensuite de force dans l'armée autrichien-
ne. Dans un récent combat, les Autri-
chiens ayant été cernés, les Russes en 
profitèrent pour jeter leurs fusils et se 
précipiter au-devant des Italiens en 
crirnt : « Rousky 1 » (Russes) ! 

Les Allemands jugés par 
l'impératrice douairière de Russie 

Rome, 13 septembre. — Un journal ita-
lien rapporte les propos suivants qui au-
raient été tenus par l'impératrice douai-
rière de Russie : 

« J'ai la haine de ces Allemands, dit 
l'impératrice. Je suis Danoise. Depuis le 
jour où ils se sont emparés du Schleswig-
Holstein, je les hais. Pendant cinquante 
ans, j'ai dû, ici à la cour, cacher mes sen-
timents. La Russie a eu trop de confiance. 
Elle a accordé à des émigrés prussiens 
des faveurs sans nombre. Elle leur con-
féra des fonctions délicates. 

» Malheureusement, même comblé de 
bienfaits, un Allemand est toujours Alle-
mand. J'ai connu un homme qui ne s'é-
tait pas trompé sur leur compte. C'était 
le roi Edouard VII. Il avait prévu l'agres-
sion allemande. Il été un grand souve-
rain. 

» Je n'ai pas oublié, ajouta l'impéra-
trice, la façon dont ils m'ont accueillie 
lorsque, la guerre ayant éclaté, j'ai été 
obligée, pour rentrer de Danemark, de 
traverser l'Allemagne. A Berlin, devant 
mon train, ils hurlaient : « Russische 
schwine » (cochons de Russes) à mon 
adrèsse. C'est un peuple de misérables. » 

Dans IcsBalkans 
PLAN BULGARE (?) 

Sofia, 13 septembre. — Ce qui rend dif-
ficile le triomphe du parti russophile et 
dévoué à la Quadruple Entente, ce sont 
les nouvelles que l'on donne d'une con-
centration de forces' austro-allemandes en 
Transylvanie et en. Hongrie. 

A Sofia, beaucoup sont persuadés que 
l'avance des armées germaniques est pro-
che. Aussi M. Radoslavoff cherche-t-il à 
faire traîner les négociations avec la Qua-
druple Entente, comptant envahir la- Ma-
cédoine aussitôt que les troupes alleman-
des auront envahi elles-mêmes la Serbie. 

Il fera cela, non pas en s'alliant aux em-
pires du Centre, mais en déclarant aux 
deux groupes ennemis que, vu le danger 
où se trouvent les territoires considérés 
comme bulgares, le gouvernement du tsar 
Ferdinand a cru à propos de les garantir 
contre l'occupation d'un tiers. 
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ci un chinois 
DIX VICTIMES 

Sham;haï, 11 septembre. — Une bombe 
a été jetée à la porte du journal indigène 
« les Nouvelles du Jour asiatiques », qui 
a paru hier pour la première fois et qui 
se propose d'activer la propagande mo-
narchiste. Il y a eu trois tués et sept bles-
sés. 

En Turquie 
Les Jeunes-Turcs menacés 

Rome, 12 septembre. — La « Tribune » 
apprend de source balkanique que l'atti-
tude de Djemal-Pacha, ex-ministre de la 
marine, cause une grande inquiétude au 
comité Union et Progrès à Constantino-
ple. 

Djemal-Pacha serait actuellement en 
Arabie en contact permanent avec les 
scheiks et les émirs hostiles à l'Union et 
Progrès. Des prédicateurs arabes parcou-
rent secrètement Stamboul et tentent de 
soulever la population contre le gouverne-
ment. 

Enver-Pacha et Talaat-Bey sont aujour-
d'hui moins sincères. Talaat-Bey, voyant 

! que les choses vont mal, ne serait pas 
étranger à un mouvement tendant à aine-

1 ner an pouvoir Hilmi-Pacha, le seul hom-
{ me actuellement capable d'empêcher la 

ruine complète de l'empire ottoman. 
Les courants hostiles à la politique alle-

mande sont de plus en plus violents. De 
grosses surprises semblent se préparer à 
Stamboul.-

Les Troubles de Bohême 
Rome, 12 septembre. —- Les nouvelles 

parvenant do Prague par la voie do Zu-
rich signalent qu'après les violences de 
la police, maintenant tout entière germani-
sée, la population soutire aujourd'hui des 
brutalités de la soldatesque allemande. 
Les soldats hongrois, particulièrement, se 
distinguent par leur attitude provocante 
et leurs rapines. " 

En différents endroits, des troubles ont 
éclaté à la suite de. ces vexations. A Pil-
sen, les désordres furent si graves que la 
municipalité demanda au gouverneur de 
Prague soixante gendarmes pour les répri-
mer. Dans beaucoup de localités, les sol-
dats prussiens organisèrent des manifes-
tations hostiles' contre l'élément slave sans 
que les autorités autrichiennes osent pro-
tester. A Nachod, la population tchèque 
se souleva, une répression terrible suivit; 
de nombreuses arrestations furent opé-
rées Le gouvernement de Vienne est très in-
quiet de cet état de choses où l'on voit les 

I symptômes d'une révolte aênérale. 

Troupes da Maroc 
et Troupes métropolitaines 

ont le même mârite 
Un Ordre du Jour 

du Général Lyautey 
Casablanca, 10 septembre. — Le géné-

ral Lyautey, résident général au Maroc, 
vient d'adresser aux troupes qui combat-
tent sur la terre africaine l'ordre du jour 
suivant : 

« Au moment où s'opère entre le Maroc 
et la Métropole un échange actif d'éléments 
de troupes et d'officiers, le général com-
mandant en chef souhaite la bienvenue à 
ceux qui reviennent de France, où ils ont 
porté si haut le renom des troupes du Ma-
roc et de l'Afrique du Nord. Il adresse 
ses vœux à ceux qui partent après avoir 
si vaillamment contribué à conserver le 
Maroc à la France. 

» De la visite qu'il a faite récemment au 
front de France, il rapporte la conviction 
que les périls, les difficultés et les priva-
tions sont ici comme là-bas de mérite égal 
et non moins glorieux II rapporte la cer-
titude qu'en France, tous les membres du 
gouvernement, les chefs, les camarades 
du front, rendent le plus complet hom-
mage à l'effort que donnent ici les troupes 
sur nos fronts berbère et nord, et savent 
que c'est le même adversaire qu'elles y 
combattent. 

» Qu'il ne soit donc plus question de 
cette soi-disant disqualification qui frap-
perait ceux que le devoir national main-
tient ici à leur poste de combat. Elle ne 
vient en France à l'idée de personne. 

» Le ministre de la guerre a tenu d'ail-
leurs à consacrer ce principe de l'égalité 
des fronts dans une lettre qui a fait l'objet 
d'une Note du 4 août, en accordant au gé-
néral en chef du Maroc le droit de décer-
ner des croix de guerre. 

» Que ceux qui partent aillent donc 
pleins de confiance dans le succès défini-
tif prendre leur part de gloire qu'ont ac-
quise là-bas les troupes du Maroc. Quant 
à ceux qui reviennent, le général compte 
sur eux poifr le rude effort qu'il faudra 
soutenir ici jusqu'au bout contre les tenta-
tives incessantes et perfides de notre im-
placable adversaire. » 

Le Typhus à Berlin 
Amsterdam, 13 septembre. — Le « Vor-

waerts » ' apporte qu'à la suite de plu-
sieurs cas de typhus qui se sont produits 
dans un district ouest de Berlin, le prési-
dent de la police a adressé à la popula-
tion un avertissement contre l'emploi du 
lait non boiilli. 

Sermlles de Papier, Talons de Carton 
Genève, 13 septembre. — Le négociant 

Adolphe Neuron, qri avait livré 1,500 pai-
res de souliers au 72e d'infanterie, à Press-
bourg (Hongrie), a été condamné à quinze 
ans de travaux forcé-!. Les semelles étaient 
en papier et les talons en carton; le second 
jour, tous les souliers distribués aux trou-
pes n'existaient plus. 

Manifestation antiallemande au Ça? 
Le Cap, 12 septembre. — Parmi les pas-

sagers d'un paquebot d'une ligne anglo-
sud-africaine se trouvaient une quaran-
taine d'Allemands qu'on envoyait en Eu-
rope par ordre du gouvernement de 
l'Union. L'équipage, ayant appris ce fait, 
refusa de partir en même temps que les 
Allemands, déclarant que c'était rendre 
service à des sujets ennemis. En consé-
quence, les Allemands furent débarqués 
et remis aux mains du gouvernement. 

On célèbre en Argentine 
la Victoire de la Marne 

Buenos-Ayres, 12 septembre. — Le doc-
teur Cales Madariaga a offert un brillant 
banquet pour célébrer l'anniversaire de la 
bataille de la Marne. Au nombre des con-
vives on remarquait les ministres des na-
tions alliées. M. Villanueva, président du 
Sénat, et de nombreuses personnalités ar-
gentines. 

M. Madariaga, les ministres de France 
et de Belgique, le p< èle Alamafuerte et M. 
Baro Etavena ont porté des toasts patrio-
tiques à la France et à la Belgique, l'An-
gleterre, la Russie et l'Italie, qui ont été 
longuement applaudis. 

SCAHDALE J30 à 

Arrestation d'un Armateur 
Le Havre, 13 septembre. — Voici des 

détails sur la grave affaire dont nous 
avons parlé hier d'après le « Journal » : 

M. Damaye, directeur de la Société des 
remorqueurs les » Abeilles » du Havre, et 
membre du Comité central des armateurs 
de France, a été arrêté, ainsi que nous 
l'avons annoncé hier, sous l'inculpation 
de tentative d'escroquerie au préjudice de 
l'Etat. Voici les faits qui motivent cette 
incarcération : 

Lorsque éclata la guerre, l'administra-
tion de la marine mobilisa dans tous les 
ports les bateaux dont elle avait besoin. 
Au Havre, parmi d'autres bâtiments, la 
marine en réquisitionna trois de la Com-
pagnie les «Abeilles», les plus forts remor-
queurs : le « N°-4 », de 221 tonnes; le 
« N°-ll », de 314 tonnnes, et le « N°-12 », 
de 283 tonnes. Lorsqu'un bateau est réqui-
sitionné, on fait un inventaire rapide, 
puis, ensuite, une commission est appe-
lée à fixer la valeur du bâtiment, valeur 
à rembourser d'après le prix d'achat et 
fourni par l'armateur. 

Lorsque M. Damaye fut appelé à dire 
combien ces trois bateaux lui avaient coû-
té, la somme qu'il indiqua parut exagé-
rée; on lui demanda de fournir la justifi-
cation. Il fut très gêné, car il avait, pa-
raît-il, majoré les prix. Mais, commer-
çant avant tout, il n'hésita pas à écrire à 
ses constructeurs de South-Shields, MM. 
Renoldson, une lettre où il disait, ou à peu 
près : «J'ai majoré de 150,000 fr. le prix 
de mes trois bateaux, envoyez-moi donc 
une attestation concordante avec le prix 
que j'ai réclamé. » Sa lettre ne parvint pas 
de l'autre côté de la Manche, et une .en-
quête fut bientôt ouverte par le juge d'ins-
truction. Celui-ci se rendit au siège des 
« Abeilles », examina les livres, interro-
gea sommairement M. Damaye, et, sans 
hésiter, signa un mandat de dépôt. 

Pour sa défense, M. Damaye déclare : 
« C'est vrai, j'ai majoré le prix, mais ces 
bateaux ont été construits en Angleterre; 
si ces bateaux avaient été construits en 
France, ils vaudraient 200,000 fr. de plus; 
j'ai vendu mes bateaux au prix français. » 

M. Damaye étant mobilisé, en sursis 
d'appel jusqu'à la fin octobre 1915, on dit 
que c'est très probablement le conseil de 
guerre de Rouen qui le jugera. Ajoutons 
qu'à la fin de l'année 1914, M. Damaye 
avait mis tous ses remorqueurs à la dis-
position de la guerre, armés de canons. 
Plusieurs ont pris part aux combats qui 
se sont déroulés sur l'Yser. Dans cette 
affaire, il avait agi avec un réel désinté-
ressement.  « 

Un Aviateur carbonisé 
Paris, 13 septemhre. — Vers sept heu-

res, dimanche matin, un aviateur danois 
engagé au titre étranger dans notre ar-
mée, M. Peter Husset, âgé de vingt-quatre 
ans, prenait son vôl au-dessus du camp 
d'aviation du Bourget, pilotant un mono-
plan. Dix minutes s'étaient à peine écou-
lées depuis son départ qu'on vit l'appareil, 
qui était monté à 120 mètres environ, 
glissant sur l'aile II s'effondra ensuite 
avec une rapidité foudroyante et vint s'é-
craser sur le sol. 

Au cours de ce brusque atterrissage, 
l'avion avait pris feu. Des^flammes terri-
fiantes s'élevaient hautes comme une mai-
son de l'endroit où la chute s'était pro-
duite. Les pompiers du camp d'aviation 
accoururent et eurent tôt fait d'éteindre 
l'incendie. Alors seulement on put déga-
ger dt/milieu des débris calcinés, brisés et 
tordus de l'appareil les restes carbonisés 
du malheureux garçon. Ils tinrent dans 
un drap de guerre plus large qu'une ser-
viette. On constata qu'il avait eu le ven-
tre ouvert par l'hélice et le visage écrasé 
par le moteur. 

C'est au-dessus de la division des Mo-
rane-Saulnier qu'avait eu lieu l'accident. 

La pitoyable dépouille de l'aviateur fut 
transportée à l'hôpital Saint-Martin, tan-
dis qu'un camion emportait à Saint-Cyr 
les restas de l'avion. La fin tragique de M. 
Peler Husset a consterné les nombreux 
amis qu'il possédait dans le monde de 
l'aviation. L'un d'eux nous a dit : 

« Husset était à la fois un brave garçon 
et un garçon brave, de haute stature, 
d'une extrême vigueur; il n'avait, je vous 
l'assure, pas froid aux yeux. Il était allé 
au front et y avait accompli de remarqua-
bles prouesses. L'accident qui lui a coûté 
la vie est inexplicable, car Husset était 
aussi prudent qu'habile. Que s'est-il pas-
sé ? A-Vil été pris dans un remous ? Une 
commande s'est-elle brisée, ou bien a-t-ij 
fait une fausse manœuvre ? On ûe le 
saura iamais. » 

BORDEAUX 
Il y a un an 

14 SEPTEMBRE 1914 
L'ennemi, qui avait préparé au nord 

de l'Aisne, entre Compièqne et Soissons, 
une ligne de défenses, a dû l'abandonner, 
mais il fait tôle sur le front jalonné de la 
rivière. Il bombarde et détruit Albert. Les 
détachements qu'il avait à Amiens se sont 
retirés sur Péronne et Saint-Quentin. 

Au centre, il avait également organisé 
en arrière de Reims une position défen-
sive sur laquelle il n'a pas pu tenir. Il 
s'est replié un peu en arrière et résiste à 
la poussée de l'armée française. Dans 
l'Argonne, il s'est retiré vers le nord au 
delà de la forêt de Belnoue et de Triau-
court. 

A 'notre aile droite, en Woëvre, nos 
troupes ont réussi à dégager le fort de 
Troyon, violemment attaqué par l'armée 
allemande dont, d'autre part, le mouve-
ment de retraite est général de Nancy aux 
Vosges. 

Après quatre jours de combats acharnés, 
les troupes belges, qui étaient sorties de 
la position fortifiée d'Anvers pour attaquer 
les forces allemandes dans le triangle for-
mé par les villes de Bruxelles, Louvain et 
Malines, se sont replacées sous la protec-
tion des forts de première ligne d'Anvers. 

Le but poursuivi a été atteint. Par l'in-
tervention de l'armée belge, concordant 
avec les opérations conduites par les états-
majors français et anglais, deux corps 
d'armée allemands se sont trouvés dans 
l'impossibilité de se porter au secours des 
armées en retraite dans le nord de la 
France. 

Dans un télégramme adressé à M. Poyn-
caré, le roi des Belges félicite le Président 
de la République et l'armée française. 
« Nous gardons, dit-il, une confiance iné-
branlable dans le succès final de la lutte, 
et les cruautés abominables dont souffrent 
nos populations, loin de nous terroriser, 
comme on l'avait espéré, n'ont fait qu'ac-
croître notre énergie et l'ardeur de nos 
troupes. » 

Les Russes, après avoir occupé la posi-
tion de Grodek et atteint Moscik, arrivent 
à la dislance d'une étape de Przemysl. 

Le czar Nicolas et le prince régent de 
Serbie félicitent l'armée française pour la 
victoire de la Marne. 

La Crise de la Bouteille 
Elle n'est sans doute pas près d'être finie 

cette série d'épreuves si udes qui assaillent 
de toutes parts le commerce des vins. Après 
la cri.ie du « contenu », qui a sévi sous mille 
formes : Interdictions de sortie, menaces de 
réquisition, récolte gravement déficitaire, 
voici venir celle du « contenant », tout aussi 
inquiétante avec l'Insuffisance de la futaille 
et surtout le déficit des bouteilles, dont les 
prix se sont élevés d'une manière excessive 
depuis plus d'un mois. 

Les usines du Nord situées sur le territoire 
envahi ne produisent plus et les autres usi-
nes, faute de personnel, ont laissé s'éteindre 
leurs fours. A Bordeaux, notamment, sur 
quatre grandes usines, une seule a pu main-
tenir un four allumé, et encore avec beau-
coup de difficultés. 

Cet arrêt dans la production, coïncidant 
avec une augmentation considérable du tra-
fic des vins en bouteilles po- ( les besoins 
des armées au front, a amené une hausse 
de prix extrêmement considérable. De 16 à 
17 fr. le cent pour les « bordelaises », les 
cours atteignent aujourd'hui 29 et 30 fr., et 
même à ces prix ii est presque impossible 
d'avoir les bouteilles nécessaires. Celles en 
verre blanc font coir.plètement défaut; les 
autres sont si rares que certains négociants 
se sent vus dans l'impossibilité d'expédier 
leurs vins. • * * 

La Fédération du commerce des vins de la 
Gironde ne devait naturellement pas rester 
indifférente en présence d'i e situation d'au-
tant plus sérieuse que les oifres de bouteil-
les de commissionnaires neutres, suisses et 
espagnols (notamment celles de la place de 
Barcelone) ne cessaient de se multiplier, 
nous menaçant du double danger de favori-
ser surtout l'écoulement de la fabrication al-
lemande et de drainer l'or français. 

Dans un sentiment, unanime auquel nous 
ne saurions trop rendre hommage, la Fédéra-
tion "a, des îe" premier tour, affirmé sa volon-
té très nette d'agir, fût-ce en dehors même 
des propres intérêts commerciaux de ses 
membres, en considérant avant tout ce qui 
était le plus utile au pays. C'est dans cette 
pensée que l'étude des moyc- s de oarer à la 
crise fut entreprise au début d'août. 

Pour enrayer le mouvement de hausse qui 
ne cessait de s'accentuer, surtout par suite 
des très nombreux envois de vins en bouteil-
les pour le front, certains étaient d'avis qu'il 
serait peut-être possible d'obtenir le bénéfice 
de 1' « admission temporaire à l'équivalen-
ce » pour les bouteilles vides, mais ce n'eût 
été là, on le comprend, qu'un remède tout 
à fait précaire et d'ailleurs complètement in-
suffisant. 

C'ert, pourquoi, quelctue temps après, vers 
le milieu du mois d'août, la Fédération, esti-
mant que des remèdes plus généraux et plus 
efficaces devaient être cherchés, prit le sage 
parti de convoquer dans une réunion spé-
ciale les fabricants de bouteilles et de de-
mander aux maîtres verriers de rallumer 
leurs fours. » • * * 

Bien que disposés à faire tous les efforts 
possibles, ceux-ci se voyaient, malgré tout, 
contraints de répondre que le manque consi-
dérable de main-d'œuvre paralysait absolu-
ment leur industrie, ainsi d'ailleurs que celle 
des autres verreries de la région, notam-
ment des importants établissements du Midi, 
tels que la verrerie de Cartnaux. Néanmoins, 
un pas considérable était fait. En deman-
dant aux industriels verriers de dresser un 
état des ouvriers nécessaires à leur fabri-
cation, en offrant surtout de joindre ses ef-
forts aux leurs auprès des pouvoirs publics, la 
Fédération leur apportait, en même temps 
qu'un appui des plus précieux, la conviction 
qu'il fallait sortir de l'inaction par tous les 
moyens possibles. 

Dès le 17 août, la Fédération, par une let-
tre au ministre du commerce, mettait en ces 
termes celui-ci au courant de la crise et des 
difficultés des maîtres verriers : 

» Monsieur le Ministre, 
» Nous avons l'honneur d'appeler votre 

bienveillante attention sur la situation dé-
sastreuse qui est faite à notre commerce par 
le manque de bouteilles. 

» Par suite de la non production des verre-
ries se trouvant dans les régions envahies et 
de l'arrêt, faute de main-d'œuvre, des autres 
verreries, il n'y a que le douzième des fours 
allumés en France, il n'est plus possible de 
se procurer à Bordeaux les bouteilles néces-
saires aux besoins de l'exportation et du ra-
vitaillement du front. Pour ce motif, des né-
gociants refusent journellement des ordres. 

» Cette pénurie de marchandise a amené 
une augmentation considérable des prix, si 
bien que des offres venant de l'étranger, prin-
cipalement de Suisse et d'Espagne, sont 
adressées aux négociants de notre place. 

» Jusqu'à maintenant ceux-ci ont repoussé 
ces propositions parce qu'ils craignent que, 
bien qu'offertes par des neutres, ces bouteil-
les ne soient de fabrication allemande. Ils 
se refusent à laisser sortir par ce moyen l'or 

» Mais les exigences du commerce les obli-
geront incessamment à s'adresser aux fabri-
ques des neutres, si d'urgence les mesures 
ne sont pas prises pour permettre aux verre-
ries à bouteilles de Bordeaux et de la région 
d'allumer leurs feux et de reprendre la pro-
duction. 

» Sur quatre d'entre elles, une seule fonc-
tionne tout à fait partiellement et avec beau-
coup de difficultés. Les autres usines pour-
raient reprendre le travail s'il leur était ac-
cordé des facilités pour le recrutement de 
leur personnel spécial... » 

Dans le but d'obtenir ces facilités, les fa-
bricants avaient déjà d'ailleurs adressé une 
demande au ministre. Mais, soucieux avant 
tout de la défense nationale, ces industriels 
avaient fait sur leurs états de personnel, une 
soigneuse sélection des hommes dont ils de-
mandaient l'affectation à leurs usines en 

les choisissant exclusivement, croyons-
nous, parmi ceux des services auxiliaires. 

* * * 
Nous sommes heureux d'apprendre au-

jourd'hui que sans même préjuger des sui-
tes de cette demande et avant d'attendre 
l'agrément des ministres compétents, les 
maîtres-verriers de Bordeaux ont, en pré-
sence de la crise dont il faut sortir au plus 
vite, décidé dès maintenant de rallumer 

leurs fours. Ils Ont fait d'eux-mêmes l'effort 
nécessaire pour parer par tous les moyens 
de fortune qu'ils pouvaient employer, à la 
gravité de la situation et nous avons tout 
lieu d'espérer que cet exemple de décision 
énergique et d'intelligence avisée sera suivi 
par les grandes verreries du Midi; en at-
tendant qu'elles reçoivent, si toutefois sa-
tisfaction peut leur être accordée, une 
partie du personnel mobilisé dans l'auxi-
liaire qu'elles réclament. Au surplus, nous 
ne doutons pas que les pouvoirs publics ne 
fassent de leur côté tout ce qui sera pos-
sible, pour rendre plus facile la reprise in-
dispensable de la pleine activité de la fabri-
cation des bouteilles, afin d'éviter au com-

merce des vins au moment où les vendan-
ges de 1915 vont commencer, une menace 
qui a failli un instant devenir désastreuse 
pour lui. 

A. A. 

Manifestation italophile 
La Population bordelaise acclame 

les Mobilisés italiens 
arrivant d'Amérique 

Une nouvelle occasion a été fournie lun-
di soir à la population bordelaise de mani-
fester ses sentiments de sympathie à l'é-
gard de la nation italienne. 

Trois cent quatre-vingt-dix mobilisés ita-
liens, résidant en Amérique et répondant 
à l'appel de la mère-patrie, sont arrivés à 
Bordeaux par le paquebot « Espagne •. 

Les abords du quai d'accostement avalent 
été envahis, bien avant l'arrivée du navire, 
par une foule nombreuse, frémissante d'en-
thousiasme. 

Dès que retentit le signal jeté par la si-
rène, les premiers applaudissements crépi-
tent. Bientôt, on aperçoit, vision de féerie, 
la silhouette illuminée de 1' « Espagne », 
qui franchit les passes de Bacalan, et l'on 
entend des vivats nourris et la « Marseillai-
se », chantée à bord du navire. 

Lentement, avec aisance et sûreté, 1' « Es-
pagne » vire de bord et accoste au quai Car-
not. Le service de police a peine à conte-
nir la foule qui se presse, se pousse, impa-
tiente d'acclamer les mobilisés italiens, tan-
dis que les drapeaux italiens et français 
hissés sur les navires en rade flottent au 
vent. 

Il est sept heures trente. La manœuvre 
d'amarrage prend une demi-heure environ. 

MM. Olivier Bas-cou, préfet de la Gironde, 
et Charles Gruet, maire de Bordeaux, qui 
avaient tenu à recevoir les Italiens, mon-
tent les 'premiers sur la passerlle du pa-
quebot. Lb sont suivis de M. Léonzi, chef 
de l'armement de la Compagnie Générale 
Transatlantique qui, en leur nom, présente 
aux mobilisés dans leur langue, les sou-
haits de bienvenue du gouvernement et de 
la ville de Bordeaux. 

Une ovation formidable salue la fin de 
cette vibrante allocution et les justes félici-
tations qu'elle adresse aux « courageux et 
loyaux Italiens accourant des Etats-Unis 
pour défendre la cause de la liberté et de 
la civilisation ». 

Les trois cent quatre-vingt-dix mobili-
sés, groupés sur le pont arrière du na-
vire, ont écouté tête nue et répondu par les 
cris de : « Vive la France ! » aux cris de : 
" Ewiva ITtalla ! » 

M. Provenço-Grim, consul d'Italie, s'a-
vance alors et *i son tour, remercie avec 
une chaleureuse émotion, au nom de son 
gouvernement, les vaillants soldats italiens 
venus de si lcin pour remplir leur devoir. 

Nouvelles acclamations et vivats intermi-
nables. 

Sont encore montés à bord de V « Espa-
gne », MM. Thamin, recteur de l'Université 
de Bordeaux; barnier et Raymond, capitai-
nes de place; Sancho, capitaine de gendar-

merie; le médecin-major Dubiurdieu; M. 
Mathieu, commissaire central; Teuly, com-
missaire spécial, etc. 

A dix heures est arrivé le commandant 
Léor- représentant le général Legrand. Il a, 
lui aussi, présenté aux mobilisés un cordial 
souhait de bienvenue. 

Vinrent ensuite des détachements des 
144e et 140e régiments d'infanterie et des 
artilleurs à cheval. 

Les mobilisés descendent de bateau à onze 
heures, se rangent par files de huit, et, pré-
cédés par les cavaliers, encadrés par les 
fantassins, suivent la ligne des quais pour 
gagner la gare Saint-Jean. 

La foule, devenue de plus en plus com-
pacte, se précipite et, jusqu'à la gare, accla-
me frénétiquement les Italiens. 

Sous le hall de la gaie, attend Un train 
spécial composé de dix voitures, qui doit 
transporter les mobilisés à Ventimille. Il est 
parti à une heure vingt. 

Avant leur départ, les Italiens ont reçu du 
pain et des conserves. Aloutons que parmi 
eux setrouvent deux mobilisés serbes, venant 
également de New-York pour répondre à 
l'appel de leur gouvernement. 

Départ de Grands Blessés 
Soixante-trois grands blessés allemands, 

dont trois officiers, sont partis à 18 heures 24 
de la garé Saint-Jean, à destination de Ge-
nève, viâ Lyon, pour être échangés contre un 
nombre égal de grands blessés français. 

A l'Ordre du Jour 
Nous avons le plaisir d'apprendre que M. 

Gustave Dudilieu, agent voyer n Mussidan, 
actuellement adjudant au 5e cuirassiers vient 
d'être cité à l'ordre du jour du régiment avec 
la croix de guerre. M. G. Dudiliau est W gen-
dre de M. P. Nicot, bien connu à Bordeaux. 

Voici l'extrait de sa citation : 
« 5e cuirassiers. — Ordre du régiment du 

4 septembre. — Le colonel cite à l'ordre du 
régiment l'adjudant Gustave Dudilieu : A 
l'attaque du 15 août, a assuré, sous un feu 
très violent, avec le plus grand calme et une 
présence d'esprit absolue, la liaison entre les 
différents éléments de l'escadron d'attaque. » 

Nos félicitations à ce jeune brave, ainsi 
qu'à sa famille. 

— Nous apprenons avec plaisir la citation 
à l'ordre du jour du sous-lieutenant Jéan-
Paul Pléneau, chef de service de la photo-
graphie aérienne : 

« Dispensé par son âge du service militai-
re, n'a pas hésité à abandonner l'importante 
industrie qu'il dirigeait h Moscou, pour ve-
nir, après un voyage périlleux, demander un 
emploi sur le front. Chef de service de la 
photographie aérienne d'une armée, y rend 
les plus grands services, tant par tes qualités 
d'organisateur qu'en allant lui-même pren-
dre des photographies dans dos régions par-
ticulièrement canonnées. A livré combat à 
un aéroplane allemand. » 

Ajoutons eue notre compatriote a été pro-
mu lieutenant le 18 juillet, et à ce sujet l'ob-
jet d'un ordre se terminant ainsi : 

« Sa vie est une suite d'audacieuses entre-
prises et d'actions d'éclat; ses belles qualités 
d'intelligence, d'entrain, de dévouement mé-
ritent toutes tes récompenses. » 

Circulation interrompue 
A la montée de la rue de la Croix-de-Se-

guey, une charrette chargée de sacs de blé 
s'est subitement, affaissée sur la vole des 
tramways, l'essieu s'étant rompu. Les pom-
piers furent requis, et après une demi-heure 
de travail, la circulation des tramways, qui 
avait été interrompue, put être rétablie. 

dimanche à lundi, vers deux heures, à l'hô-
pital. C'est Raymond Garuz, qui avait eu la 
poitrine défoncée par un des brancards de 
la charrette et les jambes écrasées par i'e 
cheval, qui s'était abattu sur lui. 

Une Juste Réclamation 
Nous recevons la lettre suivante : 

« Monsieur le Rédacteur, 
» Voudriez-vous avoir la bonté de me don-

ner l'hospitalité de vos charitables colonnes 
pour une réclamation qui intéresse un grand 
nombre de personnes? J'arrive de ma faction 
trimestrielle à la Trésorerie générale. C'est-à-
dire nue chaque trimestre, pour recevoir un 
pauv.j secours de l'Etat, il faut que nous 
rachetions au prix d'une longue station, de 
bout devant deux guichets qu'on ne peut 
aborder qu'à la queue leu leu et après une 
interminable attente I C'est dire que pour de 
vieux êclopés on leur fait payer ce secours 
au poids de l'or, quoi qu'on ne' les paie qu'en 
papier. C'est pénible, vous savez, de rester 
debout, immobile, pendant demi-heure, trois 
quarts d'heure, et quelquefois plus I II y au-
rait, cependant un moyen de réduire ce poids 
de l'or au poids du papier, c'est-à-dire de le 
diminuer sensiblement : ce serait d'établir 
des numéros d'ordre, comme aux tramways 
Chacun prendrait son numéro. Si l'adminis 
tration, succombant à l'entraînement de la 
complaisance, faisait placer dans la salle des 
bancs en nombre suffisant, on pourrait aller 
s'asseoir en attendant son tour, sans trop de 
dommage pour ses pauvres jambes. 

» Allons, Messieurs du Trésor, puisez dans 
celui de votre générosité une bonne inspira-
tion; on vous sera reconnaissant I 

» Un pauvre vieux encore tout meurtri. » 

L'Argent des autres 
Emploj e auxiliaire des postes, chargé du 

tri en collaboration ivv d'autres emplovés, 
le jeune An-ire X .. avait trouvé une combi-
naison pour augmenter ses mensualités. 
Après avoir très dé,.cate,:nent ouvert les let-
tres, pour la pluptrt adressées à des mili-
taires, ii les retournait aux destinataires, 
non sans les avo;i débarrassées des billets 
de banque qu'elles contenaient. Il a pu ainsi 
distraire une quinzaine Ue missives et s'ap-
proprier trois billets de 5 francs. 

Son petit manège, qui aurait pu durer en-
core longtemps, i été découvert. Arrêté, le 
jeune André X... a fait des aveux. 

-<3-

La « Digue Nationale » 
Voici le sommaire du journal «la Digue 

Nationale », organe officiel de la défense et 
de la renaissance économiques : 

Pour le Jouet national, par M. Léo Claretie. 
— L'Action économique et nos Dirigeants, par 
M L. Quérouil-Archinard. — LY -surance et 
les Contrats austro-allemands (la Rédaction) 
— Carcassonne. par M. Alfred de La Rocca. — 
La Réquisition cfes Vins, par F. G. — La Rus-
sie et l'Exportation française, par M. J.-J. Mar 
tin. — Industriels, à l'œuvre !— Un Gros Gage 
a notre portée. — L'Allemagne jugée par un 
Allemanrl.— Notre Commerce avec l'Espagne. 
— Les Produits manufacturés (la Quincaille-
rie).— Le Séquestre allemand. — Nos Ectios. 

La « Digue Nationale » est en vente dans 
1er- principaux kiosques. Prix de l'abonne-
ment • 4 francs par an. Bureaux, 20, rue Mar-
gaux, Bordeaux. 

La Garonne rend un Cadavre 
Il y a une huitaine de jours, nous avions 

signalé que M. Dassé, demeurant 63, cours 
Pasteur, était tombé accidentellement i à 
l'eau et que son corps, malgré de nombreu-
ses recherches, n'avait pu être rétrouvé. Un 
inscrit maritime, M. Arnaud Terrien, a re-
tiré dimanche matin, vers dix heures, son 
cadavre, qui a été transporté à la Morgue. 

Auto contre Vélo 
UN MORT 

Un taxi conduit par M. C... revenait d'Ar-
cachon, quand, arrivé à deux kilomètres en-
viron de l'Alouette, le chauffeur, en voulant 
déliasser une voiture attelée d'un cheval, 
ha Plia un cycliste qui roulait sur le trottoir 
cyclable. Le chauffeur bloqua immédiate-
ment ses freins, mais la victime, M. Bené 
Baujard, âgé de trente ans, demeurant 380, 
cours de Toulouse, prise entre les ressorts 
des roues avant, fut traînée pendant une 
vingtaine de mètres par l'automobile, qui, à 
son tour, allait culbuter dans un fossé bor-
dant la route. 

Les témoins de ce pénible accident se por-
tèrent au secours de M. Bené Baujard, qui 
fut relevé dans un état lamentable et trans-
porté, quelques instants après, avec une 
auto-ambulance, à l'hôpital Saint-André, où 
le malheureux expirait le soir même, vers 
minuit. 

Les causes précises de cet accident ne sont 
pas encore déterminées. 

Suicide 
Le professeur d'une institution de Bor-

deaux, M Jules E..., a été trouvé pendu di-
manche soir, vers sept heures, à la rampe 
de l'escalier du deuxième étage d-e l'immeu-
ble où il habite, 54, rue de Lerme. On croit 
que le malheureux a mis fin à ses jours à la 
suite d'un accès de folie subit. 

Petite Chronique 
On a volé. — Un certain nombre de livres 

et autres publications dans le kiosque de 
journaux de la place Fondaudège, au pré-
judice de Mme Lafon. Les malfaiteurs, pour, 
opérer plus aisément, ont enlevé une vitre. 

— A l'aide de fausses clés, des inconuns 
se sont introduits dimanche, entre quinze 
et seize heures dans les appartements de 
M. Laliève, 125, rue Mondenard, qui se trou-
vait absent. On ne sera fixé sur la valeur 
et le nombre des objets volés que lors du 
retour de M. Laliève 

Le revolver. — A l'angle des rues Dalon 
et de Galles, deux militaires inconnus ont 
tiré des coups de revolver sur des Maro-
cains avec qui ils se disputaient. Pas de 
blessés 

Le couteau. — Toujours dans les quartiers 
excentriques, une dispute a éclaté dimanche 
soir, vers dix heures, entre un militaire et 
le Marocain Hafedfa Raba ben Mohamed. 
Ce dernier a été trouvé étendu sur le trot-
toir de la rue Rougier, portant à la tête des 
blessure: d'où le sang coulait, et qui lui au-
raient été faites à coups de couteau et de 
poing. Le Marocain a été pansé à l'hôpital 
Saint André. 

Les poings. — Deux employés de la Com-
pagnie du Midi se sont pris de querelle di-
manche matin, vers dix heures, aux Docks. 
Louis D... a frappé sur diverses parties du 
corps son camarade Henri C... 

De deux gifles et d'un coup de pied, le mi-
.itaire Marcel L... a gratifié la domestique 
Camélia B..., 12, place Mériadeck. Procès-
verbal a été transmis à l'autorité militaire. 

On a arrêté ! Le terrassier Anselme S... 
et le manœuvre André D..., pour coups réci-
proques. 

— Marcel E... pour vol de 3 kilos de riz, 
quai des Chartrons. -

Mort subite. — Danr un tramway allant 
de Bègles à la place des Quinconces, M. 
Pierre Lucas, âgé de soixante-sept ans, mar-
chand de volailles à Bègles, est mort subite-
ment. Son corp? a été transporté à la Mor-
gue. 

Le Feu. — Un commencement d'incendie, 
que les pompiers ont pu éteindre rapide-
ment, s'est déclaré lundi soir, vers neuf 
heures, 73, rue Fondaudège. 

Justice de Paix 
À M. J. Dutour, avocat près la cour, d'appel, 

récemment nommé juge de paix -suppléant 
des cinquième et septième cantons de Bor-
deaux, en remplacement de M. Bordes, a été 
installé dans ses nouvelles fonctions. 

Une Charrette tamponnée 
par un Tramway 

Nous avons relaté comment samedi der-
nier, une charrette chargée de vieux papiers 
avait été tamponnée à l'angle des rues d'Or-
nano et de Kater, par un tramway. Des 
deux employés de M. Bêche, négociant en 
vieux papiers, qui se trouvaient sur la char-
rette au moment de l'accident, un est mort 
des suites de ses blessuTOS. dans la nuit da 

Disparus 
Edouard Bochard, soldat au 35e d'artillerie, 

51e batterie, originaire de Matlgny (Somme) 
demande des nouvelles de sa femme et de ses 
enfants, présumés détenus à Matigny. 

Syndicats de l'Alimentation 
Les Syndicats ouvriers de l'alimentation in-

forment MM. les propriétaires qu'ils sont en 
mesure de leur procurer un personnel conve-
nable pour faire leurs vendanges. 

S'adresser place Puy-Paulin, 13, à Bordeaux. 

On se préaccupe beaucoup en ce moment de 
savoir comment il faudra, si la guerre dure, 
alimenter les petits enfants. Qu'on se rassure, 
car il y a à Paris, 16, Rue du Parc-Royal, un 
gros stock de Farine lactée Nestlé constamment 
renouvelé. 

On sait que ce produit uniTersellement connu 
est le meilleur des aliments pour enfants et qu'il 
peut remplacer au besoin le lait maternel. — On 
le trouve au détail chez les pharmaciens, épiciers 
et herboristes. — Se méfier des imitations ou 
produits similaires; il ,paut bien exiger de votre 
fournisseur la marque Nestlé. 

Arènes de Bordeaux 
(Dimanche V) septembre, à i h. 45) 

SAMSON ET DALILA avec Lise Charny, 
de Potter et Lesteliy 

C'est dans le cadre idéal des Arènes, où 
l'acoustique est incomparable, que se dérou-
lera la plus belle manifestation artistique 
de l'année. Le chef-d'œuvre de Saint-Saëns 
sera joué par d'admirables artistes, entourés 
de chœurs, de danseurs et d'une figuration 
exceptionnellement brillante. 

Tout Bordeaux voudra voir la magnifique 
Dalila que sera Lise Charny, première con-
tralto de t'Opéra. On n'est pas moins cu-
rieux d'entendre le ténor neige de Potter. 
Quant au baryton Lesteliy, ses compatriotes 
sont impatients de lui faire un triomphe de 
plus. 

Ballet de vingt danseuses, avec Mlles Nercy 
et Neurtha. Orchestre sous la direction de 
M. Carrère-Bucau. Mise en scène de M. La-
barthe. . 

On loue tous les jours, sans frais, chez Mo-
lina, 2, cours de l'Intendance. 

Théâtre de l'Apollo 
Vendredi 17 courant, grand gala, troupe 

extraordinaire, avec cinq numéros inédits 
pour Bordeaux et la plus belle attraction 
du moment : les Anglais « De Winne », les 
plus forts équilibristes du monde. 

Programme éclectique, varié et mondain, 
qui donnera satisfaction à tous. 

Location ouverte dès aujourd'hui pour les 
quatre représentations du vendredi 17,, sa-
medi 18, dimanche 19, en matinée et soirée 
ce jour-1: 

- » -■ ■ 
Théâtre des Bouffes 

KLES SALTIMBANQUES ;. avec F. Caruso 
L'opérette de Ganne «les Saltimbanques » 

sera offerte au public le samedi 18 septem-
bre et dimanche 19 en matinée et soirée, 
trois représentations organisées au profit 
de l'hôpital auxiliaire n. 124 

Interprétation de tout premier ordre, avec 
F. Caruso, D Bédué, Nestor Tilly, Bené 
Gamy, Lambrette. Flavien. Mmes A. Kervan, 
Lya Ceddês Lelei; , etc. 

Ballet Belloni, avec 24 danseuses, et la 
célèbre troupe acrobatique les Martinettls, 
les rois du .tapis 

Orchest.rr de 30 musiciens. Mise en scène 
de René Gamy. 

Location ouverte dès aujourd'hui. 

Trianon - Théâtre 
LES P'TITS MONTHABORS 

C'est à un spectacle des plus jolis que la 
direction de Trianon in ite le public. Mer-
credi, la scène de la rue Franklin donnera 
la première des « P'tits Monthabors », opéret-
te-bouffe en deux actes. 

Une interprétation de premier ordre, avec 
Mme O'Deyer, de l'Apollo de Paris; Mme 
Dupont, du Grand-Théâtre de Bordeaux; M. 
Hubert, du Théâtre de Liège; MM. Fombelle] 
de la Gaîté; Carrié, Fontenay, Sam-Joly et 
Arlet; Mlles Lise Jasmin, Catgue et Denizart, 
assurera la mise en valeur de cette pièce. 

A chaque représentation, un film d'actua-
lités de la guerre sera donné. 

Carnets d'abonnement et location de deux 
heures à six heures. 

psvehiques : télépathie, calcul, déclamation; 
télégraphie humaine 

\via important. — Miloska paraît tous leï 
soirs, à dix heures, et le jeudi 16 courant en 
matinée à quatre heures. """ ""~ 

I es carnets d'abonnement et les billets du 
publicité sont reçus au tarif du dimanche. 

Scala-Théâtre 
LE COUP DE JARNAC 

Foule énorme à la Scala avec « le Coup de 
Jarnac », que tout Bordeaux voudra voir et 
revoir. Le nouveau directeur, M. Provost, a 
su ramener le public dans ce coquet établis-
sement. Aussi, pour permettre à tous d'ap-
plaudir t le Coup de Jarnac », la direction n, 
décidé de donne- deux représentations à 
prix réduits : mardi 14, mercredi 15 sep-
tembre. 

Prix des places : Fauteuils d'orchestre, 1 fr 
60; balcon, 1 fr. 10; promenoirs, 80 c. ; pre-
mière galerie, 60 c. ; deuxième galerie,'40 c 
Au premier jour, « Miss Bridget», jouée plus 
de 3,000 fois en France, et « Tous compro-
mis», un des plus gros succès du Palais-

Royal. 

SAïrVX-PROaBX-CIrVEAlA 
Avis. — La direction a l'honneur d'Infor* 

mer le public que, cédant aux nombreuses 
demandes exprimées, les tickets-primes dé-
livrés à ses clients par les Grands Magasina, 
des Nouvelles-Galeries, dont la validité..ex».,, 
pire le 15 septembre, seront valables jusqu'à 
fin courant à toutes les séances, y compris 
la 2e matinée du dimanche et la soirée. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Films de Guerre «Actualités». 

Miloska en Intermède. 
Tout Bordeaux voudra voir le programme 

sensationnel qui est donné tous les l'ours en 
matinée à deux heures et demie, en soirée à 
huit heures et demie. On verra défiler sur 
1 écran les films de guerre «De la Lorraine 
aux Vosges » « Carency »; le Gaumont-Actua-
lité avec les événements mondiaux de la se-
maine; « le Roman de la Midinette», «l'Il-
lustre Mâchefer », où triomphe Levesque, etc. 

En intermède, la mystérieuse Miloska et le 
nroiafi&eur Baltama ctajDJs leurs exnArionpjas 

ETAT CIVIL 

DECES du 13 septembre 
René Gaissard, 16 ans, 86. rue Bertrand-d'e» 

Go th. 
Julien Minvielle, 48 ans, rue Leyteire, 17. 
Veuve Castanier, 58 ans. rue des Remparts, 4S 
François Lavau. 68 ans, 19, rue des Nuits. 
Charles Pécarrère, 68 ans, 59, rue de Lafaurl» 

de Monbadon. 
Jean Luplac. 70 ans. rue du Sablonnât, 65: 
Veuve Faure, 77 ans, rue Joseph-de-Carayon-

Latour, 11. 
Pierre Vaché. 79 ans, rue Porte - de - Cailhau, U 
Veuve Lassus, 98 ans, av. Jeanne-d'Arc, 86 btsi 

Décès militaires 
Emile Malherbe. 33 ans, soldat. 
Arnaud Desivi, 67 ans, offle. d'administration. 

PENSEZ au VESTIAIRE d'HIVER 
Teinturerie ROUCHON — Téléph. fa-iff 

CONVOIS FUNEBRES du M septembre 
Dans les paroisses : 

Notre-Dame-des-Anges : 8 h. 45, Mme- Bernard* 
Prince, 17, rue o'Audenge. 

Ste-Marie : 8 h. 45, M. François Lavau, 19, rut 
de Nuits. 

St-André : 9 h. 45, Mme veuve Castanier, rue; 
des Remparts, 43. 

St-Seurin : 9 h, 45, M. Georges Clavel, 40, ru« 
de la Trésorerie. 

St-Bruno : 9 h. 45 Mme veuve Jean Faure, ru* 
Joseph-de-Carayon-Latour, 11. — 4 h., M. Jean 
Dassé, salle d'attente. 

St-Pierre : 10 heures. M. Pierre Vaohé, 1, ru» 
Porte-du-Caillou. 

Ste-Geneviève : 3 heures. M. Henri Gaissard, 
rue Bertrand-de-Goth, 86. 

St-NJcoIas : 3 h. 45, Mme veuve Anne Azemal 
place d Aquitaine, 10. 

Convois militaires : 
S heures: M. Emile-Henri Malherbe, hôpitai 

complémentaire n. 21, rue de la Croirî 
Blanche, 55. 

3 heures : M. Paul Baufreton, hosp. Pellegria 
o heures: M. Albert Audinau, hosp. Pellegria 

Autre convoi : 
3 heures: M. Albert Andrieu, porte du Cimô 

tiôre. 
WAIV ________ 

CONVOI FUNÈBRE iTauTTS. S» 
Lavau, M. et Mme Marc Lavau et leur fils, M, . 
Léonce Lavau, M. et M»« Henri Rive et leur* 
enfants, les familles Bouchillou et Delteu*--
pnent leurs amis et connaissances de leur fa* 
re 1 honneur d'assister aux obsèques de 

M. François-Léopold LAVAU, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, trère, 
beau-frère, oncle et cousin, qui auront' lieîl 
le mardi 14 septembre dans l'église Saifftë-Ma-
rie La Bastide, à neuf heures. 

On se réunira à la maison mortuaire, flC"nij 
de Nuits, à huit heures un quart, d'où le,.con« 
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations, 

CONVOI FUNÈBRE srantisKn^sl: 
sances de lui faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Jean DASSE, 
Pointeur chez M. Baronnet, 

Décédé accidentellement, - « • 
son frère, qui auront Heu le mardi 14 couranV 
dans l'église Saint-Bruno, à quatre heures. 

On se réunira à trois heures et demie À.M-, 
salle d'attente de cette paroisse. 

CONVOI FUNÈBRE MMm.t Andrieu, Mie G. Andrieu, M. J. Lapeyre, M. H. 
Cazades, M. E. Gautier, les familles A. Pujibet, 
Andrieu, Gombaud et Quérelllac prient-leurs 
amis et connaissances de leur taire l'honneuï 
d'assister aux obsèques de 

M. C. Albert ANDRIEU, 
leur père, beau-père, beau-frère, neveu et cou-
sin, qui auront Heu à Podensac le mardi U 
courant, à neuf heures et demie. 

Après la cérémonie, le corps ser* transporté 
à Bordeaux. Réunion porte principale de la 
Chartreuse, à trois heures. 

CONVOI FUNÈBRE rMv
m

eeuIulevsac^ch^ ■ 
et leur fille, M. et Mme Georges Vaché et leur 
fille, M. et Mme Brière, Mme veuve Jacqulnot," 
M. et Mme Chauveau et leurs enfants prienf ; 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre VACHÉ, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, beau» 
frère et oncle, qui auront lieu le mardi 14 cou-
rant en l'église Saint-Pierre. 

On se réunira à la maison mortuaire rua 
Porte-de-Cailhau, L à neuf heures et demie, 
d'où le convoi funèbre partira à dix heures. 
Pompes funèbres aènérales, ISi, c. Alsace-Lorraine,. J 

La Société de secours mutuels des artistes 
miliciens de la ville de Bordeaux invite les 
sc^étaires à assister aux obsèques de 

M. Pierre VACHÉ, 
Président de la Société. 

Le-> obsèques auront lieu à l'église fa'nt-
Pierre. On se réunira mardi 14 septembre, a 
ne'tt heures et demie, départ dix heures, !, rue 
PorW ae-Cailhau. 

Pnutmi CIIMfeDDC Mme veuve Charles LUNVUI rUNEBilt Pécarrère, le colo. 
nel, Mme Baron, née Pécarrère, et leurs enfants; 
M. Descemet et Mme. née Pécarrère; M. et M«» 
Yacinthe Pécarrère, M. Hubert Saint-Père et 
M"», née Pécarrère; MM. Michel, Théodore, 
François et Gaby Pécarrère, M110 Anna Pécar-
rère, les familles Pécarrère, de Montfort, Le-
gros, Hubler, Mlchas, Bancal, Dodds, Molle, 
Carpot et d'Erneville prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques d,-

M. Charles PÉCARRÈRE, 
Percepteur et receveur municipal des colonie* 

en retraite, 
Chevalier de la Légion d'honneur, 

qui auront lieu le mercredi 15 septembre à 
neuf heures précises en l'église Saint-Seurin, 
d'où partira le convoi funèbre. 

CONVOI FUNÈBRES S T6*&, -
celonne-du-Gers), Mme veuve Desivi, M; Ed. 
mond Desivi, Mme Gaston Téchoueyres, née , 
Desivi, M. Gaston Téchoueyres, contrôleur des 
douanes à Bordeaux, et leui flls; M1!es Antou. 
nette et Georsette Desivi, les familles de Sivy, ... • 
Lacoste et Labedade prient leurs amis et eonv..,.. 
naissances de leur faire l'honneur d'assistet 
aux obsèques de *• 

M. Arnaud-Paul DESIVI, 
officier d'administration principal du génie, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
leur frère, beau-frère, oncle et cousin, qui au-
ront lieu le mercredi 15 septembre, dans 1» 
chapelle de l'hôpital militaire de Bordeaux, à----
9 h. du matin. 

On se réunira à 8 h. 30. rue Saint-Nicolas. 
Après la cérémonie, le corps sera transporte 

à Aire-sur-l'Adour, où l'inhumatioji aura lieu 
le jeudi 16 courant, à 10 heures. 

♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦»♦ 

JOURNÉE DES ÉPROUVÉS DE LA GUERRE 

Grande Tombola 
ORGANISÉE PAR LIÎ SYNDICAT 

DE LA PRESSE FRANÇAIS! 

Voulez-vous venir au secours des éprouvé* 
de la Guerre, militaires et civils? 

Voulez-vous payer à tous ceux qui ont 
souffert et qu! souffrent encore pour vous, 
voire dette de reconnaissance? 

ACHETEZ DES PETITES POCHETTES 
Vous y trouverez... 

Des Dessins admirables signés par 
plus grands maitrat. 

Dans 100,000 Pochettes vous trouvera 
des Bons pour 

Yff=* S* 
__ 

"ÏÏM~rV18LLION ) 

Depuis 5 francs jusqu'à 25,000 francs. 

ET AVEC CES BONS ? 

Avec chacun de ces Bons, selon votrt 
chance, vous pourrez acheter ce que voui 
voudrez, dans le magasin que vous voudrez, 
comme avec un billet de banque. 

ACHETEZ DES PETITES POCHETTES 

v pour le prix que vous voudrez 
XJEJ SS SEPTEMBRE 1915 



Le Taillan 
L'OR. — Le maire adresse un instant ap-

pel aux retardataires qui n'ont pas encore 
échangé leur or pour des billets de banque. 

Il les invite à se présenter à la mairie 
vendredi 17 septembre, de huit à dix heures, 

de-treize à seize heures. Un délègue de la 
^Caisse d'épargne de Bordeaux, spécialement 
envoyé, recueillera l'or des patriotes qui 
/veulent eux aussi contribuer à la victoire 
'de la libre Fiance sur la tyrannique Alle-
magne. 

Macau 
MEDAILLE MILITAIRE. — A onze heures, 

limanche 12 courant, la Société des Vétérans, 
a Macaudaise, la Concorde, la Mutuajlte 
scolaire et, les Sociétés de secours mutuels 
Saint-Paul et Sainte-Marie, bannières dé-
ployées et batteries en tète, se sont rendues 
shez M. Charles Paur-ot. soldat mutilé d'une 
jambe, pour le conduire, aux sons des clai-
rons et des tambours, sur les allées de la 
République, où l'attendaient le Conseil muni-
cipal et une foule immense. La médaille mi-
litaire lui a été remise par M. le Maire, qui 
l'a félicité. 

-:' Puis un garçonnet et une fillette lui ont of-
fert une gerbe de fleurs avec un petit com-
pliment fort bien tourné. M. Millet, vice-pré-
feident de la Macaudaise, lieutenant des doua-
lnes, a prononcé une allocution empreinte du 
plus pur patriotisme. 
i Les invités et .le héros de la manifestation 
ïse sont ensuite réunis sous le préau de l'é-
icole des garçons, où M. le Maire avait fait 
Installer de nombreuses tables garnies de gâ-
teaux avec force bouteilles de limonade et 
fie vin exquis offerts par MM. Bellemer, Gou-
by, Ardouln, etc. 

Saïnt-Estèphe 
DECORATION. — Gabriel Moras, engagé 

Volontaire dans la flotte, vient d'obtenir la 
croix de guerre pour sa brillante conduite 
Bans les combats des Dardanelles. 

Vertheuil 
? 'A L'ORDRE DU JOUR. — L'adjudant Rai-
Tiaut, notre sympathique instituteur : « Bles-
sé très grièvement à la tête dans une tran-
chée de première ligne, s'est fait panser som-
mairement au poste de secours, est revenu 
là son poste de combat et ne l'a quitté que 
sur les injonctions de son capitaine, faisant 
einsi preuve de beaucoup de zèle -et d'éner-
gie. »... 

M. Rainaut a reçu la croix de guerre. 

Cadillac-sur-Garonrts 
ENFANT NOYE. — L'enfant Feyrit, âgé de 

huit ans. s'est noyé vendredi 10 septembre, 
en se baignant dans la Garonne. Les popula-
tions riveraines sont priées d'aviser le maire 
de Cadillac dans le cas où le corps serait 
retrouvé. L'enfant, qui est blond, est entiè-
rement nu. 

Saint-And ré-cle-Cubatac 
PREPARATION MILITAIRE. — Le conseil 

d'administration de la Société de préparation 
militaire enregistre avec plaisir le succès rem-
porté par ses élèves aux derniers examens 
du B. A. M., qui ont été reçus dans l'ordre 
suivant : I-'oulquier, n. 3; Raymond, n. 8; Lavi-
dalie, n. !); A-nain, n. 28. 

A la suite de. ces examens, un concours de tir 
a la carabine, à 12 mètres, a eu lieu en trois 
séances distinctes dans les dépendances du lo-
cal de gymnastique. 

Les prix offerts par le ministère de la guerre 
sont ainsi attribués : 1. prix, médaille d'argent 
et diplôme d'honneur. Raymond,-MO points; 
2. prix, médaille de bronze et diplôme. L'avi-
dalie. 13<! ponits; 3. prix, médaille de bronae 
et diplôme, Foulquier, 135 points; 4. prix, di-
plôme d'honneur, Faye, 131 ponits. 

En raison des circonstances, la distribution 
des récompenses ne sera précédée, cette année, 
d'aucune solennité. Les prix pourront être 
retirés chez M. Audouin, président, de la So-
ciété. 

Libourne 
DEUIL. — Nous avons appris avec regret 

la mort de notre concitoyen Gariteau, mem-
bre du Comité républicain de notre ville. 
Les obsèques sont célébrées ce matin mardi. 

Saint-IVIagne 

REMERCIEMENTS ET PRESSE 
Les familles Lapeyre et Pêys remercient bien 

sincèrement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de. 

M. Laurent LAPEYRE, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné des 
marques de sympathie, et les informent que 
la messe de huitaine aura lieu le mardi U 
courant à dix heures dans l'église Saint-Magne. 

La Réole 
Le Drame de Saint-Laurent-du-Bois 

La victime du drame de Saint-Laurent-
du-Bois est bien, comme tout le fait présu-
mer, le sieur Henri Sauvage, natif de Diri-
gé (Ille-et-Vilaine). La. photographie pré-
sentée à son frère a été reconnue par lui. 

CROIX DE GUERRE. — Dimanche matin, 
sur l'esplanade des Tilleuls, le lieutenant 
Bernard a remis la croix de guerre au capo-
ral Terranche et au tambour Sennelier. 

Un nombreux public assistait à cette im-
posante cérémonie, au cours de laquelle le 
major Robin a prononcé une vibrante allo-
cution patriotique. 

Casseuil 
POUB NOS BLESSES. — Les enfants de 

notre école communale, élèves de la dé-
vouée Institutrice Mme Hivert, ont sponta-
nément renoncé à leurs livres de prix, de-
mandant que le montant (50 fr.) en soit af-
fecté à secourir nos blessés., 

DORDOGNE 
PERIGUEUX 

NOS BRAVES. — Notre compatriote M. 
I.-Yvan Peyrou, lieutenant au 4e régiment 
d'infanterie, fils de M. Peyrou, ancien insti-
tuteur à Grand-Brassac, retraité à Péri-
tuéux, et frère de M. Peyrou, instituteur à 
Nbtre'-Dame-de-Sanilhac, vient d'être promu 
chevalier de la Légion d'honneur avec la 
mention suivante : 

« Modèle de l'officier brave, entraîneur 
fl'hommes, a été l'âme de la défense du ré-
duit, au cours des furieuses attaques alle-
mandes du 13 au 10 juillet 1915; n'a pas per-

.ûu .mi pouce du terrain du secteur dont il 
avait la garde et a repris des tranchées per-
dues daiis une compagnie voisine. 
' » Déjà médaillé nmme adjudant pour faits 
de guerre. » 

La présente nomination comporte l'attri-
bution de la croix de guerre avec palme. 

Au début de la guerre, M. Yvan Peyrou 
était au Tonkin, adjudant dans l'infanterie 
coloniale. 

BERGERAC 
CITATION ET DECORATION. — M. Sar-

railh, le distingué substitut de M. le procu-
reur de la République de notre ville, vient 
de recevoir la croix de guerre à. la suite de 
ta citation suivante à l'ordre de la division : 

« A montré dans ses fonctions d'adjoint 
au major du cantonnement d'Aix-Noulette un 
ïèl-e et un dévouement inlassables dans les 
conditions les plus difficiles; A rendu dans 
le service de la police et du contre-espionna-
ge des services signalés, grâce à une activité 
et à une compétence particulières. » 

KTAT CIVIL du fi au 13 septembre. 
Décès : Charles Billet, 72 ans, rue des Frè-

res: Elisabeth Tamarelle. veuve Roussely, 82 
pu* nie Nfathée; Pierre Faure, 79 ans, rue de 

• l'Ancien Cimetière; Cécile Faisandier, 70 ans, 
-veuve bouyx, rue Valette. 

LANDES 

COBRÈZE 
BRIVE 

SUICIDE. — Dans la matinée de samedi, 
Vers onze heures, le sieur Baptiste Tourna-
dour, âgé de soixante, et un ans, qui tient 
un débit de boissons, rue Faseher, s'est sui-
cidé d'un coup de revolver dans la tempe 
iroite. 

ARGENTAT 
NOYE. — Samedi soir, le nommé Romain 

Laporte, ouvrier peintre à Argentat, rega-
gnait son domicile en bateau, sur la Dordo-
gne, conduisant du bois, lorsque en face du 
village de Longour, où le courant est assez 
dangereux, le bateau échoua sur une roche; 
.tous les efforts de Laporte ne purent l'en 
6ortir. 

Des personnes présentes s'empressèrent 
de lancer des cordes à Laporte, qui, conges-
L nné_, coula tout à coup à fonds. On se porta 
aussitôt au secours de Laporte et on put le 
ramener sur la berge, mais tous les soins 
furent inutiles. 

Romain Laporte était âgé de quarante-huit 
ans; U laisse une femme et cinq enfants, 
flont trois en bas âge. 

M ONT-DE-MARSAN 

pour se venger du patron 
un Pomesfique incendie une Métairie 

Transport de Justice 
Lundi matin, M. Favié, procureur de la 

République, et M. Laborde, juge d'instruc-
tion, accompagnés de M Dugachard, com-
mis-greffier, .-e sont transportés à Sainte-
Foy, canton de Villeneuve-de-Marsan, pour 
faire une enquête sur un incendie dû à la 
malveillance. 

L'enquête a établi que l'incendie a éclaté 
dans la soirée du 9 septembre, dans la gran-
ge de la métairie du Petit-Garbajot, exploi-
tée par la famille Dulhoste, et faisant partie 
du domaine du château de La Bataille, ap-
partenant à M. Lescouzères. 

L'incendiaire, un garçon de seize ans, se 
nomme Duclave, domestique. Il a accompli 
son acte criminel à la suite d'observations 
que lui avaient faites son patron. 

Le feu se développa très japidement, et 
"eau faisant défaut, on ne put garantir 
qu'une faible partie du mobilier, le bétail à 
cornes et trois porcs. Les animaux de basse-
cour ne purent être sauvés. Les bâtiments 
de la métairie ont été entièrement détruits. 

Le métayer, qui n'était pas assuré, perd 
2,000 francs. Le propriétaire, n'était garanti 
que pour un cinquième de la valeur des dé-
gâts. 

■ jeune Duclave, arrêté par les gendar-
mes, a été placé sous mandat de dépôt à la 
maison d'arrêt de Mont-de-Marsan. 

SAINT-PERDON 
VACHE HYDROPHOBE. — Dimanche ma-

tin, à la métairie dë Cla, une vache de trait 
devint subitement furieuse. 

Le vétérinaire, appelé, constata que la bê-
te était, atteinte de la rage, et il fut procédé 
immédiatement à son abâtage. 

On suppose que dernièrement, lors du pas-
sage dans la commune de chiens hydropho-
bes, qui firent de nombreuses victimes par-
mi leurs congénères, cette vache fut mordue 
à l'insu de son propriétaire. 

HAUTE-GARONNE 
TOULOUSE 

Deux enfants noyés 
Dimanche matin, vers trois heures, MM. 

Sartre et Amans, cultivateurs, demeurant à 
Soupetard, trouvèrent sur les bords de l'Hers, 
un paquet da vêtements d'enfants. Intrigués 
par cette trouvaille, ils firent des recher-
ches dans la rivière, non loin de l'endroit 
où ils avaient découvert les effets d'habil-
lement. Ils ne tardèrent pas à ramener à la 
surface le corps de deux enfants, les frè-
res Paul et Pierre Pelous, âgés respective-
ment de dix et treize ans. 

Ces enfants avaient disparu la veille au 
soir. Leur père les envoya chercher un chou 
chez un jardinier voisin, mais ils ne revin-
rent pas. Au retour, ils durent se baigner 

dans le cours d'eau où ils se noyèrent.. On a 
retrouvé le chou près des vêtements. 

Les cadavres des deux pauvres petits ont 
été transportés au domicile des parents, rou-
te de Balma. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

Invasion de Sangliers 
On a signalé depuis quelque temps la pré-

sence de nombreux sangliers sur plusieurs 
points du département. 

Dans la région comprise, notamment, en-
tre Saint-Pé et Lourdes, les champs de maïs 
et de pommes de terre sont, en maints en-
droits, complètement dévastés. Les sangliers 
y sont si nombreux que, la nuit, pour les 
effrayer, les paysans sont obligés de sonner 
du cor. Dans un champ on a aperçu une laie 
énorme suivie d'une douzaine de marcas-
sins. 

Une délégation doit se rendre auprès de 
M. le Préfet afin d'obtenir l'autorisation d'or-
ganiser des battues. 

EVASION A BONNEFONT. — Dans la nuit 
de mercredi à jeudi dernier, deux soldats 
allemands, Muth et Muller, prisonniers à 
Bonnefont, se sont enfuis du camp où ils 
étaient cependant l'objet d'une active sur-
veillance. 

Les gendarmes de Loures-Barousse les ont 
arrêtés dimanche après-midi sur la route 
de Barbazan à Luchon. 

CHEVAL EMBALLE. — Vendredi dernier, 
un cheval attelé à un breack appartenant 
à M. Arqué, commerçant à Trie, s'emballa 
et parcourut plusieurs rues de la commune 
d'Aureilhan. près Tarbes, depuis la scierie 
Balech, sans heureusement rencontrer d'obs-
tacle. 

Arrivé sur la grande route nationale, au 
coin du café des Pyrénées, l'animal, n'ayant 
pas tourné assez court, accrocha avec le 
breack une persienne de la maison Arrix, 
l'enleva et la traîna dans la direction de 
Rabastens. 

Au bruit infernal causé par cette persien-
ne qui râclait le sol, les habitants du quar-
tier accoururent, et quatre ouvriers de l'ar-
senal enfourchèrent leur bécane et se mi-
rent résolument à la poursuite de l'animal 
effrayé. Après une course effrénée, ils par-
vinrent à le rejoindre et à le maîtriser. 

Aucun accident ne s'est produit dans cé 
quartier, généralement fréquenté par des 
enfants. Les courageux citoyens qui" se sont 
dévoués en cette périlleuse circonstance, 
sont : MM. Siméon Doléac, Maurice Duprat, 
Auguste Dorgans et Bentayous. 

Nous! les félicitons sincèrement. 
AU BOUT DU PONT. — On nous prie de 

signaler à qui de droit l'encombrement qui 
règne dans le quartier du Pont-de-l'Adour, 
les jours de marchés à Tarbes et les same-
dis avec les nombreux chars de bois ame-
nés des environs. La chaussée du pont, no-
tamment, est souvent obstruée et le désor-
dre y règne. Des accidents se sont déjà pro-
duits; d'autres sont à craindre. 

La présence d'un agent de police ou d'un 
garde champêtre s'impose pour remédier à 
cet état de choses. 

LOT-ET-GARONNE 
PORT-SAINTE-MARIE 

LE CHASSELAS. — Les expéditions bat-
tent leur plein à destination de Bordeaux 
ou Paris. Il part journellement deux à trois 
wagons. La récolte ~15 présente un déficit 
considérable sur les années précédentes; de 
plus, le raisin manque de poids à cause de 
la sécheresse intense que nous subissons. 

Quant à la qualité et la beauté, elles ne 
laissent rien à désirer. 

Les cours sur notre place se maintien-
nent entre 25 à 30 fr. les 50 kilos net. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-

quebot <t Espagne», venant de New-York, ayant 
à bord 553 passagers, parmi lesquels 300 Ita-
liens répondant à l'appel de la mère-patrie, 
ainsi qu'un chargement de diverses marchan-
dises, est entré en Gironde lundi, à douze heu-
res quarante-cinq et a suivi pour Bordeaux, 
où il a accosté quai Carnot dans la soirée. 

PACIFIC LINE. — Le paquebot «Crissa» a 
quitté Coronel le 9 septembre, en route pour 
1 Europe. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 13 septembre 

Montés en rade : 
Château - Palmer, st. fr., c. Benech, du Havre. 
Les - Baléares, st. fr., c. Fayout, d'Arzew. 
Serantes, st. esp., c. Arana, de Port-Talbot. 
Noorderdyck, st. hol., c. De Koning, de Gal-

veston. 
Espagne, st. fr., c. X..„ de New-York. 

PAUILLAC, 13 septembre 
Aux appontements : 

Barmston. st. norv., c. Haaweseri, de X.., 
Rade de montée 

Lutetian,, st. ang., c. X... 
Boêi-, du-n-d. tti: c- X... 
Saint-Félix, rem. fr., c. X... 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 13 Septembre 
Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées dans le nord de la 

Scandinavie et l'ouest des Iles-Britanniques. 
En France, le temps a été beau, excepté dans 
le Sua-Ouest. On a recueilli 16"/" d'eau au tic 
du Midi, 2 à Biarritz. 

Ce matin, le temps est couvert en Bretagne, 
assez beau dans les autres régions. On signale 
de la brume et du brouillard dans l'Ouest et 
le Sud. 

La température a monté vers le Pas-de-Ca-
lais et le sud de la Bretagne. Ce matin, le 
thermomètre marquait 1° au mont Mounier, 
2 au pic du Midi, 3 à Vardoé, 5 à Bodoé, 9 au 
puy de Dôme et au fort de Servance, 10 au 
Mans, 11 à Paris, 12 à Beifort, 13 à Dunkerque 
et à Bordeaux, 14 à Brest, à Clermont-Fer-
rand et à Besançon, 15 à Copenhague, à Nan-
tes, à Cherbourg, à Toulouse, à Marseille et a 
Rome,. 18 à Biarritz, 21 à Alger, 23 à Malaga. 

En France, un temps nuageux et assez chaud 
est probable, avec quelques pluies dans le Nord 
et l'Ouest. 

Observatoire de Bordeaux-Floirac 
Volet le résume des observations météoro-

logiques faites à l'Observatoire de Bordeans-
Floirac pendant le mois d'août 1915 : 
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US 

îempêrrtore 

5 

I 
VENT DOMINANT 

751,5 
75S,3 
759,5 
757,8 
760,1 
762,0 
757,1 
757,3 
758,8 
759,1 
757,6 
755,5 
758.2 

| m/m I I 
11751,5) 24o0 16o3 

22 3| 15 i 
20 8' ' 
19 7 
24 6 
23 5 
25 1 
31 5 
21 0 
22 6 
25 5 
23 1 
21 8 
22 0 

15|758.3| 23 6 
23 0 
21 2 
23 7 
21 5 
24 6 
25 2 
21 0 
23 1 
26 6 
29 3 
28'7 
25 0 
25 3 
21 7 
20 7 
19 9 

7,5 
757,2 
755,2 
755,1 
757,4 
760,6 
762,8 
762.4 
758,6 
756,6 
753,7 
753,7 
752.3 
754,0 
757,7 
760,3 

14 1 
13 8 
14 2 
16 2 
14 4 
18 2 
17 9 
16 5 
16 2 
16 7 
14 9 
12 5 

| 10 S] 
11 2" 
13 4 
12 4 
13 4 
11 9 
12 0 
12 2 
12 2 
13 7 
14 1 
17 6 
18 5 
16 3 
16 7 
13 5 
10 0 

25»S » S.-E. et O. tr. faible 
23 7 » IS.-O. assez fort. 
22 7 2,CiO. à N.-O. modéré. 
21 9 4,7 O. très faible. 
27 4 0,5 S.-O. très faible. 
26 1 » S.-O. faible. 
28 5 0,1 E. faible. 
34 5 » E. faible. 
22 0 ». S.-O. faible. 
27 1 0,1 S.-O. très faible. 
27 8J » |N. faible. 
25 3| » IN. faible. 
24 7 , 0,51 S.-E. à S.-O. faible. 
24 9HO,1S.-0 à N.-O. faible. 
!5.8| 

24 6' 
23 3 
26 3 
25 4 
27 5 
27 9 
24 7 
25 9 
29 2 
32 4 
31 1 
27 7 
29 0 
24 8 
24 S 
22 6 

0,2 
1,9 

0,4 
4,4 
5.1 
0,4 
0,6 

S.-E.àS.-O.tr.faible 
S. à N.-O. tr. faible 
N.-O. très faible. 
N.-E. faible. 
N.-E. très faible. 
N.-E. faible. 
N.-E faible. 
N. faible. 
E. modéré. 
N.-E. faible. 
E. faible. 
S.-E. faible. 
S. à N.-O. faible. 
S. à N.-O. tr. faible 
S. à N.-O. faible. 
N.-N.-O. faible. 
N.-E. faible. 

Nota. — Pour ramener au niveau de la mer 
les pressions barométriques ci-dessus, U faut 
y ajouter 6mB14. 

Remarques. — Dans nos régions du Sud-
Ouest, le mois d'août est assez beau et, dans 
son ensemble, un peu frais et sec. 

La courbe des températures présente des 
oscillations assez régulières et d'amplitude 
généralement modérée. Un coup de chaleur 
remarquable, relativement intense mais fugi-
tif, se produit le 8. 

La moyenne thermométrique mensuelle, 
19°61, est inférieure à la normale de 0°61. 

Les pluies ont à. peu prés la fréquence or-
dinaire, mais leur intensité étant faible, la 
couche totale d'eau de pluie n'arrive qu'à 
21 m/m, soit les quatre dixièmes seulement 
de la quantité moyenne. 

Les orage i sont très rares ce. mois-ci; le 
1er et le 28, ils donnent de la grêle. 

F. C. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 13 septembre. 
Blés. — On cote : Blé du Centra et du Poi-

tou, 31 fr. à 31 fr. 25 les 100 kilos, départ; 
roux d'hiver n. 2, sur vapeur attendu, 32 fr. 
les 100 kilos, pris à bord Bordeaux; blés de 
pays, 25 fr. 50 les 80 kilos: 

Farines. — On cote ; Farines premières de 
cylindre du Haut-Pays, disponible immédiat, 
47 fr. 50 à 48 fr. les 100 kilos; sur septembre, 
47 fr. les 100 kilos, logés, gares ou.quai Bor-
deaux; farines américaines, disponible im-
médiat, 47 fr. 50; sur septembre, 46 fr. les 100 
kilos, logés, quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 16 tr. 
50 à 17 fr. les 100 kilos; ordinaire, 13 fr. 75 à 
14 fr. les 100 kilos; repasse fine, 20 fr. 50 à 
21 îr. les 100 kilos ; ordinaire, 17 fr. à 17 fr. 50 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux; repasse 
Plata, 15 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai Bor-
deaux. 

Maïs. — On cote : Maïs roux Plata, dispo-
nible, 24 fr. 50; sur septembre, 23 fr. 50; sur 
octobre et novembre, 23 fr. les 100 kilos, lo-
gés, quai Bordeaux; blanc Plata, sur septem-
bre, 24 fr. 25; sur octobre, 24 fr. les 100 kilos, 
logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises du Poi-
tou, disponible, 29 fr. 50 à 29 fr. 25; sur sep-
tembre, 29 fr. les 100 Kilos, gares Bordeaux; 
grises de Bretagne, sur séptembre, 28 fr. 50 
les 100 kilos, gares ou quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 28 fr. à 
28 fr. 50 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 28 fr. 
les 100 kilos, gares Bordeaux. > 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos minimum, comptant, sans 
escompte, gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 13 septembre 

Espèces 

Bœufs... 
Vaches.. 
Veaux... 
Moutons. 

Ame- Ten-
ute dus 

m 291 
145 90 
110 107 

1345 1135 

Les 50 kilos (poids mort) 
2«qtê | 3'qté I 1» qté 

114-118 I10-114 105-110 90-120 
105 109 100 105 95 Î0O 85 110 
118 1331114 118 110 114 105 135 
114 1181110 114 IC5 110 90 120 

MARCHE AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 13 septembre, de 7 à 8 du matin. 

Bttreaei 

VeauXBOït-
rissons.. 

Génisses.. 

Aaeiie 

40 
14 

Tniu 

40 

Prix par tête 

1» qté, 40 â 45'; 2\25 à35< 
1" Qté, 50 à 60'; U«, 35 à45< 

Veaux gras amenés 10, vendus de 108 a 112 tr. 
les 50 kilos. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

MARCHÉ AUX PRUNES 
Port-Salnte-Marle, 11 septembre. 

Cours pratiqués : 50-5 fruits -au deini-kilo, -80 
à 85 fr.; 40-5, 70 à 75 fr.-, 70-5, 60 à*65 fr.; 80-5, 
55 à 57 fr.; 90-5, 48 à 50 fr.; 100-5 , 40 à 45 fr.; 
fretin, 15 à 20 fr.. le tout par 50 kilos. 

Marmande, 12 septembre. 
Apport 150 quintaux. 
Fretin, 20 fr.; 120-4, 30 fr.; 110-4, 42 fr.: 100-4, 

46 fr.; 90-4, 53 fr.; 80-4, 62 fr.; 70-4, 72 fr.; 60-4, 
80 fr.; 50-4. 95 fr., le tout par 50 kilos. 

Castillonnes, 13 septembre. 
Apport, 1,800 quintaux, légère baisse : 

404 fruits, 100 à 105 fr.; 50-4 , 85 à 86 fr.;'60-4, 
80 à 82 fr.; 70-4, 70 à 75 fr.: 80-1, 60 à 62 fr.;-90-4, 
.50 à 55 fr.; 100-4, 48 à 50 fr.; 110-4. 37 à 38 fr.; 
fretin, 20 à 30 fr. les 50 kilos. 

Laugnac, U septembre. 
Sur 150 quintaux environ apports 100 quin-

taux ont été vendus. 
Les 50-4. 95 à 98 fr.; 60-4, 80 à 88 fr.; 70-4, 70 

à 72 fr.; 80-4 60 à 62 fr.; 90-4 , 50 à 52 fr.; 100-10, 
45 fr.; fretin de 20 à 30 fr. les 50 kilos. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

: Paris, 13 septembre. 
Sucre raffiné,Ile 108 fr. à 108 fr. 50. 
Huile de lin, 8S fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 13 septembre. 

Bœufs. .— Amenés, 1,978; invendus, US. Ire 
qualité, 2 fr. 24; 2e qualité, 2 fr. 12; 3e qualité, 
1 fr. 98. Prix extrêmes : de 1 fr. 74 à 2 fr. 32. 

Vaches. — Amenées, 1,029; invendues. 70. Ire 
qualité, 2fr. 24; 2e qualité, 2 fr. 12; 3e qualité, 
1 fr. 98. Prix "extrêmes : de 1 fr. 64 .1 2 fr. 32. 

Taureaux. — Amenés, 176; invendus, 25. Ire 
qualité. 2 fr. 08; 2e qualité, 2 fr.; 3e qualité, 
1 fr. 88. Prix extrêmes : de 1 fr. 74 à 2 fr. 12. 

Veaux. — Amenés, 1,319; invendus, 160. Ire 
qualité, 2 fr. 74; 2e qualité, 2 fr. 50; 3e qualité, 
2 fr. 30. Prix extrêmes : de 2 fr. 20 à 2 fr. 92. 

Moutons. — Amenés et vendus, 14,042. Ire 
qualité, 2 fr! 70; 2e qualité. 2 fr. 20; 3e quailté, 
2 fr. Prix extrêmes : del fr. G4 à 2 fr. 90. 

Porcs. — Amenés et vendus, 4.107. Ire qua-
lité, 2 fr. ï«; 2e qualité. 2 fr. 34; ïe qualité, 
2 fr. 18. Prix extrêmes : de 1 fr. 88 à 2 fr. 48. 

Bons arrivages. Les prix sont fermes pour le 
gros bétail. Baisse de 4 à 6 centimes au kilo 
ppur les veaux; moutons, inchangés; porcs, 
soutenus. 

f. G AFË DE 

Les Bons de la Défense nationale 
et les Obligations de même Nom 

Les Bons peuvent être convertis en Obliga-
tions, de la Défense nationale dont le taux 
réel est de 5,60 % et qui sont ou seront émi-
ses : du 1er au 15 septembre inclus à 94.42; 
du 16 au 30 septembre, à 94.63. 

On peut souscrire à des Obligations non 
seulement avec les Bons de 100 fr., de 500 fr. 
et au-dessus, mais encore avec les Bons de 
20 fr. ou de 5 fr., qu'on trouve aujourd'hui 
dans tous les bureaux de poste. Chaque se-
maine ou quinzaine, économisez pour la Dé-
fense nationale 5 fr. ou 20 fr. ; puis transfor-
mez les Bons en Obligations et vous aurez 
témoigné de votre patriotisme tout en acqué-
rant un titre de premier ordre. ' 

Le Prix que vous consacrez aux Bons et 
aux Obligations se change, ne l'oubliez pas, 
en munitions contre l'ennemi. 

Souscrlpt'» sans frais Obllg Défense nationale 
Banque MOLINA, 2, Intendance, Bordeaux 

BOURSE. DE BORDEAUX 
du 13 septembre 

Au comptant : 3 % nominatif p. c, 68 25; dito 
au porteur, p. c, 68 25. — Obligations Ville de 
Pans : 1871-quarts,.97; dito 1876, 480; dito 1894-
1896, 279. — Obligations communales .1880, 470. 
— Crédit lytonnais, 915. — Est, «actions de 
500 fr.', 774. — Lyon et Méditerranée (Paris à), 
actions de 500 fr., 1,037. — Midi,. actions de 

500 fr., 960. — Nord, actions de 500 fr., 1,234. — 
Orléans, actions de 500 fr., 1,111. — Ouest, ac-
tions de 500 fr., 719. — Egypte, dette unifiée, 
88 15. — Portugal 3 % 1"> série (100 £), 58 05. -I 
Chambre de commerce 1895, 491. — Tramways 
électriques et Omnibus de Bordeaux 4 %, 436. 

SOULAGEMENT ET GUÉRISON EQQIA 
p»r loi cty»rellot «u U poudre EtQrlU 

S fr. Un» Iwm Phltt. IJBOS : J0. r. St-Uura P»m 

PARAIT TOUS LES SAMEDIS 

Madame, Matiemoiselle, 

M'oublies pas d'acheter 

le Petit Echo de la Mode 
le plus répandu et le plus complet des jour-
naux féminins. — Le « Petit Echo de la 
Mode » est en vente dans tous les dépots ds 
la « Petite Gironde » : 10 centimes le numéro, 

Le Directeur : Marc*! GOUNOUILHOU. 

L» aérant ; Georges BOUCHON, 

Berdsaai 
Imprimer!» G. GOUNOUILHOU 

rua Gu'raud», II. 
UatMnei rotntiTi-i McrinoEtf» 

BOURSE: DE PARIS 
DU 13 SEPTEMBRE 

FONDS D'ETATS 
68 25 3 O/O 

3 O/O amortiss. 
3 1/2 
Etat 4% 
Tonkin 2 % 
Tunis 1892 
Madagascar 2%% 

— 3%.. 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 
— 19U ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

Egypte unifiée... 
— 8 % 

Espagne coup.960 
Italien 3 »/, 
Japon 1905 

— 1907 
— 1910 
— 1918 

Maroc 1904 
— 1910 

Portugal , . 
Russe 1880 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1906...... 
— 1909 
— 1914...... 

Serbe 1895 
— 1902 
— 1913 

Turc unifié...... 

91 20 
423 » 

64 50 
349 50 

76 » 
445 » 

425 n 
422 » 

88 60 
76 80 
87 65 

77 50 
93 25 
76 » 

494 » 

458 o 

73 15 
74 . 
60 75 

88 90 
78 05 
83 25 
61 50 

418 » 
70 80 
60 50 

Etablissent de Crédit 
ACTIONS 

Banque de France 4340 
Banque d'Algérie. 2525 
Banque Française — ■ 
Banque de Paris.. 800 
Crédit Mobilier... 340 
C" Algérienne... — ■ 
Comptoir d'Esc. 650 
Crédit Foncier... — • 
Crédit Lyonnais.. 800 
Société Générale. — 
Soc Marseillaise. — ■ 
Union Parisienne. 531 
Banque française 

Rio-Plata..... — 

CHEMINS DE FER 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans.......... 
Ouest 
Ouest-Algérien ., 
Andalous........ 
Nord-Espagne ... 
Saraeosse 

770 
1040 

965 
1235 
1110 
720 
490 
254 
358 50 
359 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire. 

— privilég.. 
Bolèo 
Creusot.......... 
Gafsa .......... 
Makewka ....... 
Naphte ......... 
Nickel........... 
Penarroya ...... 
Provodnick ..... 
Rio-Tinto 
Sels gemmes..... 
Sosnowice 
Transatlantique . 
Tréfileries Havre. 
Thomson -

102 
431 

3975 
2730 
1720 
290 
298 
585 

1940 

34S 
1050 
1310 

1512 
260 

106 
247 
525 

Obligations françaises 
VILLES 

Paris 186S 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894/96 ... 
— 1898....... 
— 1899 
— 1904 
~ 1905 
— 2 8/4 1910 . 
— 8% 1910.. 
— 1912. 

525 
375 
487 
480 
279 

310 
325 

304 
215 50 

CRÉDIT FONCIER 
Commun. 1879.., 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1908 
— 1909 
— 8 y, 1913 lib. 
— 4 % 1913.... 

442 > 
466 . 
312 ■ 
351* > 
343 50 
393 » 
202 25 
478 » 
338 i 
355 > 
358 o 
388 » 
205 » 
416 
422 

CHEMINS DE FEIt 
Est 8 % 
— nouvelle.... 
— 2 H 

P.-L.-M. 4 % .... 
Fusion ancienne.. 

— nouvelle . 
Lyon 2 VÎ 
Midi 8 % 
— nouvelle.... 
— 2 y2 Nord 4 % 
— 8 % 
—■ nouvelle... 
— 8 H 

Orléans 4 % 
— a % 
— 1884 

Ouest 3 %*'.'.'.''. 
— nouvelle.. 
— 2 y, 

Riazan-Our.4%..] 325 i 
Nord Donetz 4 %. — -
Volca-Boug. 4 %.l 377 i 

Obligations Diverses 
Chantiers de 11 

Loire 5 
Omnibus 4 % .. 
Thomson 4 %... 
Transatlant. 3 % 

390 i 
412 i 
295 » 

358 
353 
321 » 
439 o 
353 • 
356 » 
325 » 
365 » 
369 « 

430 • 
353 50 
364 » 
312 • 
443 » 
377 » 
376 . 

388 50 
376 50 
343 » 

Obligations Étran^"» 
Lombard 3 % anc. 
Nord-Espag. 1" s. 
— 2' série 

Saragosse l"sér.. 
— 2« série 
— 8* séria 

197 
351 

345 
336 50 
330 

EN BANQUE 
Dmcproviennc.. 
Vlonaco 

— cinq»» .. 
3akou 
Jolombia (Pétro 

les de) 
Wyoming ordin.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. .. 

— pré!. ... 
Jaggersfontein... 
East Rand 
Ferreira 
'torse shoe 
Uoldfields 
Lena 
Modderfontein... 
Randmines 
niiino Copper... 
rtay Consolidated 
ihansi 
■pies Petroleum, 
-ipassky Copper.. 
l'harsis 
Utah Copper 
Butte and Super 
Vieille-Montagne. 
Hartmann 
Lianosoff 
Vlaltzof 
Vlalacca 
Platine 
Toula 

2030 
2232 

452 

35 i 
109 i 
29a i 
320 50 

73 t 
32 73' 
54 • 
57 i 
34 7o 
39 2J 

160 * 
117 50 

18 23 
56 « 

144 ■ 
392 50 
415 • 

306 • 
45U » 
105 » 
4SO • 

1055 > 

COURS DES CHANGES 
Londres, 2 78 1/2 a 2 79 1/2; Espagne, 5 51! 173 

à 5 62 1/2; Hollande, 2 40 à 2 44; Italie, 92 à 94; 
New-York, 5 92 1/2 à 6 02 1/2; Portugal, 4 il i 
20; Pétrograd, 2 à 2 10; Suisse, 1 10 1/2 à 1 13 1/Sf 
Scandinavie, 1 52 1/2 a 1 50 1/2. 

Marché calme. Fermeté des rentes français-.s, 
des valeurs russes et du Rio-Tinto. Hauss? 
de l'Extérieure et des fonds russes. 

Etude de M« E. CAUSSEL, notai-
re à Bordeaux, 50, cours de 
Tourny. 

VENTE VOLONTAIRE 
aux enchères publiques 

en la chambre des notaires de 
l'arrondissement de Bordeaux, 
rue Mably, 6, le 22 septembre 
1915, à une heure, 

D'UNE MAISON 
Située à Bordeaux, rue d'Ornano, 
97, louée annuellement 1,200 fr. 
Mise à prix : 5,000 francs. 

S'adresser pour tous rensei-
gnements à M» GAUSSEL. no-
taire susnommé. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Mardi 14 septembre 1915, à 1 h. 

1/2, rue 4u Fournet, à Libourne, 
maison David : BOIS MEKRAINS 
(Autriche, Russie, Amérique), 
BOIS DE CONSTRUCTION fche-
yrons, madriers), poteaux blancs, 
rpuges, Finlande, moulures. 
' Un camion. 
Au comptant et 5 % en sus. 

M UAPCI1 commis"-priseur, 
. m H Util 81, boulevard de 

la Gare, Libourne. 

BOIS-CHARBONS (Détail) 
40,000 t., aff. 6,000 f., bén. nets p. a. 
prouvés. P' 3,500.Joly,2,r.VUe-'lour 

D AD sortie ga« gare. Rec. 100 fr. 
Dnn par jour. (Vendeur a fait 
fortn» en 10 a.), à céd. 5,000 cpt. Si 
garant. Joly, 2, rue Vieille-Tour. 

ALIMENTATION av. BUV", ang. 
pl. centre. Rec. 40 fr., frais 

1 fr. 50 p. jr, b. log. P' 1,200 fr.; a 
coûté 2,500. Joly, " .VHe-Tc 

COMMERCE POUR DAME 
agréab., b. slt., jol. log., p. loyer 
Ali fr. bén. net p. Jour, c. malad. 
IV à C, aY.l,500.Soly,2,r.VUe-Tour. 

I BELLES CHAMBRES, Salles! 
à manger. Salons, à solder,! 
Palais «lu Mobilier.30. r. MiraiI.S 

AV terrain industriel pr. voie 
ferrée, S'ad. 32, b<i Talence. 

FORÊT DE BENONfChar-.infér.) 
Fagots façonnés suivant le désir 
des clients, à vendre sur. coupe 
au commencement de 1916. Vi-
dange facile, coupe à proximité 
d'une route nationale et des ga-
res de Courçon - d'Aunis et de 
Mauzé. S'adresser promptem'ent 
à M. Pelletier, régisseur à Lalai-
gne, par Mauzé (Deux-Sèvres). 

PDÉ Ali PC de 12,090 sur nan" UnCrlilUC tissemeut et mai-
sons à vendre, moitié prix. Af-
faire unique à saisir. Intermé-
diaires s'abstenir. Ecr. Colombo, 
Agence Havas, Bordeaux. 

A U échoppe, quart. Condorcet. 
¥■ 3 pièc, jard. P1 2,800. Affre 

rare. Pressé. Louis, bur. journal. 

M me Angèle (de Paris) reç. t. les 
jr", 133; r. Dav.-Johnston, Bx. 

SULFOPHOSPHATE HUBI 
VOTRE VIN SERA DES LES PREMIERS FOURS 
BRILLANT ET PRÊT A ÊTRE LIVRÉ 

LA LITTORALE f£|ft BÈZI603 
Produit à base de phosphate d'ammoniaque et renfermant 25 •/. d'acide sulfureux nur 

DEPOTS REC+IONTAUX : 
A BORDEAUX t , - pl7//7/T^ 

MM. D. Ferries & Zhendre-Laforest, 22, rue St-Remi. |
 A P

ff%^Artiley, propriétaire. 

Layssac a acheté 
à M. Reynis l'Epice-

rie-Buvette, r. Kléber, 24. Oppos. 
C"LEPROGRÈS. Impasse Ste-Catherice. 2 

r AVIS ^ i 

D AD meublé à céder sur g& 
Dnll cours, 80 fr. p. jr. Facilités. 
C"LE PROGRÈS,Impiss»Ste-Catherlne, 1 

tDIPCDIC Recettes 50 Ir. par CrlUCniE jour. Prix 800 fr. 
C" LE PROGRÈS,impasseSta-Catherine,3 

VIN EXTRA 
l *)< l'h«2î,r.Pe.vronnet /, f\t 1-h, 
4Z >»I. V1NIC0LE NOUVELLE IL/, m. 

VINS BLANCS tontes qualités. 

PETIT CAMION 
AUTOMOBILE pouvant porter 
700 à 800 kilos, à vendre. Bonne 
occasion. S'adresser garage De-
lahaye, 877, rue Turenne, Bordx. 

Vins blancs en Bouteilles 
Stock Graves, Cérons, Barsac, 
Sauternes. Prix avantageux. — 
Ecr. Lagarde, à Barsac (Gir<J«). 

TEINTURE — Nettoyages — Apprêts 
Usine LATASTE 

3, rw de Lescure, Bx — Tél. 18-37 
Pas de frais de magasins. 

Sertie» i domicile. — Expéditions. 

COMMANDITAIRE dem. p. ext., 
ind. unique, dont concurr. 

supprimée étant en pays enva-
his. Ecrire Rabin, bur. journal. 

SUCRE CRISTALLISE de CANNE 
pour Vendangeai 

Louis Augustin, 20, r. S'-François 

RIPEAUX TOLE 0NPULÉS 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RIDEAUX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ' GUTENS3ERG 

35 à 41, rue des Sablière*. 

Personnes ayant assisté au tam-
ponnement d'une auto par le 

tram 72, sur le pont de La Bas-
tide, à 10 h. 20, le 6 c', sont priées 
de se f" connaître Uzubek, phien. 
major Saint-André-de-Cubzac. 

A chète comptant mais. rapp. ou 
échop. S'adr. r. Saint-Jean, 30. 

G
M

AGENCE T0URNYEO„»U^ 

PLAIES 
Ulcères, Eczéma Variqi 
Maladies ds la 

TRAITEMENT VÉGÉTAL an 

& 

I dartres, herpès, vices du sang, plaies de 
mauvaise nature réputées incurablct 
sont infailliblement fiuéris. même 

travaillant, 
| par le nouveau 

Ponr reœvoir cette merveilleuse méthode GRATIS et FP.AHCO écrire 
I à M. A. PASSERIEUX «ï I.l.Siw'eio/isfe 4t «MdcsrarrisSOÎSli 

LF 

RETARD Traitement intaillibLc, frarnèdiat, sans danger 
de confiance. Discrétion. F»» 5 fr. CoUDKRC* 
ph'". 11,place Matabiau. Toulouse. Hcns. -'rut'. 

PROPRIETAIRES Vinifiez, traitez vos moûls avec produilset 
procédés légaus pour éviter casse et maladies, 
obtenir vins de qualilé et tenue. Beiis««jgnf< bur 
demande. Louis Fage, 10, r. Roquette. Bordeaux 

MALADIES SECRETES. Syphilis. Application des nou-
veaux vaccins. Ecoulements et Rétrécissements uuensor n 
une séance. PAU, 1 4-, cours Bosquet, lima s à 10 h. e'. iesd s i 2 a 

-restaurant avec 8 chamb. 
rnenbtéfts à c.érl<*i- près 

Bo.urse.-Prix 3,500 fr. (Infirmités) 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A Rfifl Ir-> Epicerie fine à céder, 
«vil Recettes 50 fr. par jour. 

Joli logemt, jard. (Très pressé). 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

M Eli RI t à cédei" Près théâtre, 
EnK.UDLi: 12 pièces. Prix 6,000 
fr. (moitié de sa valeur. (Départ) 
Pelletier, 7, rue Esprit-des-Lois. 

Plus d'Enfants chéîifs 
Verdier, rue Léon-Say, Talence. 

BRODEQUINS TYPE MILITAIRE 
FERRES, fabrication anglai-

se, jaunes et noirs, croûte de va-
che, triple semelle, 17 fr. 70. Gros 
et demi-gros. Ech°n contre rem-
boursera*. Dépôt : M. Isralson, 
83 «bis», rue Lafayette, Paris. 

S ituation d'avenir M' ou dame 
seconder nég. prop. p. ses dé-

pôts vins, aliment, avec 5,000 fr. 
garantis. Ecr. J. Moise, b. jnal. 

Cours Toulouse, 331, et 2, r. Brun 

Cécès guerre, gr«» épicerie pqri-
recette 250 fr, par jour. Prix. 
2,500 fr. sacrif. Ecrire Xor, jnal. 

CARTES postales illustrées les 
plus jolies, les meil-

leur marché, deps 4 fr. 95 le 100. 
Ecr. Amène. 8, r. Martel, Paris. 

nu demande de suite t. A la Mé-
wl> nagèfe », à Brive, receveurs-
encaisseurs, appointements fixes 
et commissions. Bonnes référ. 

BONS lUiPltESENTANTS intro-
duits épicerie, confiserie, arti-

cle hiver, forte remise..— Uébien, 
105, rue de Rennes, Paris, 

■i ' 
10 fr. par mois, très bonnes le-
çons de piano, deux heures par 
semaine. M"e Gabrielle, bur. jl. 

EMPLOYES sérieux pr maison 
de vins, habitués et libérés. 

Référ. exigées. Ecrire F. S., rue 
Alexis-Millardet, 15, Bordeaux. 

Réfugié belge, 36 ans, bonne ins-
truction, ancien journaliste, cher-
che emploi. Références. Écrite 
Duchesne, café du Pont, 6, place 
de Bourgogne, Bordeaux. 

r 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues !a veille 

jusqu'à DIX REl'ItES 

Minimum par insertion 2 Lignes 

(La Ligna comprend 25 Lettres, 
Chiffres et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O fr. 50 la ligne 

C omptable conn. espagn., long 
stage maison vins, demande 

emploi. Picon, bureau journal. 

C auff. auto-méc. expér., discr., 
45 ans, demande sorties, rem-

plac, peu garer voiture, prêtent, 
mod. Ec. Gem, Agence Havas, B". 

Couvreur-zingueur-plomb, fai-. 
sant pose et réparations de 

pompe, demande travail. Guil-
lon, 41, r. de la Trésorerie, Bx. 

D ame veuve donn. soins pers. 
âgée, tiendr' intérieur, voya-

gerait. Etienne, bur. du journal. 

lève en pharmacie fait rem-
plac. Dupeyrat, r. Ornano,301. 

Patrons le bureau de place-
ment, Pérez, 42, rue Brémon-

tier, se charge de trouver tout 
de suite des ouvriers agricul-
teurs et viniculteurs. 

éfugiés da» garde entr. propr. 
Joly, Coca, S'-Georges-Didon" 

E 

Bonne t. faire dem. pl. p. pet. 
ménage, bas prix. Bon. réf. Jl. 

C haussures 38 a. non mobilis., 
,yvoy., intér. Vincent, journal. 

C hauff. auto, 2-1 ans, exemplé, 
breveté, demande emploi. Réf. 

jprem. ordre. Adresse journal. 

Ctontre - maître mécanicien au-
/to, non mobilisable, demande 

situation. Ecr. PauluS, bur. jl. 

C hauff.-méc. anto.cmm* répar. 
jdtTti. place. Ecrire Géol, jnal 

(^haufT.-mécan. réfugié, 21 ans, 
'/très sérieux, dem. place; pré-

férence ni nourri ni logé. Ad. jl. 

H bmme âgé, mais 'alerte, dem. 
emploi surveill. Gemo, b. JL 

Ingénieur, gd« pratique constr. 
usines, dem. emploi, même 

provisoire, ou trav. chez lui : étu-
des, calques, etc. Ecr. Salon, jl. 

 j- 1 — 
J- fem.. mari mob., dem. emp. 

st.-dact. ou oom«» d. pâtiss. ou 
aut. ; aider' d» com**. Se déplac'. 
Ec. M"» Roumégous, 21,r.Gouvion 

J iie nom. 34 a., sér., dem. place 
bureau ou autre. Jigé, b. jnal. 

J eune homme tapissier deman-
de travail. Adresse bur. jnal. 

J ne dame dem. emploi d. mag. 
quelc, commise ou vend., ou 

empL. quelc. Ecr. Lavis, bur. jal. 

M énage, homme jard.-fleuriste 
et pot., femme, basse - cour, 

aide-jard.. demande place mai-
son b=o ou château environs Lot-
et-Garonne. Ecr. Marty, château 
Larroc, Layrac (Lot-et-Garonne). 

O n dem*e à garder propriété, 
fl'rét. mod. Ecr. Nau, jl. Réf. 

V oyageur 38 a., n. mob., b. réf., 
cherche emploi. Vincent, jl. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 le ligne 

B ureau placeme Masson. Con-
fiance, 29, Pal.-Gallien, Bdx. 

B on ouvrier chaudronnier die, 
Frigçrlf.. 42, r. des Douves. 

B . cuisi»" sach. f. mén. d<i«« 
chât. Roucal, p. Sarlat, Ds^e. 

Chef de culture connaissant 
tous travaux agricoles et éle-

vage est demandé château du 
Roucal, près Sarlat (Dordogne). 

D emande domestique vigneron 
laboureur. S'adr. Biscaye, 

Carbon-Blanc. Bon prix. 

J) ébutant bureau demandé.pré-
senté par parents. Tauzin, jl. 

E mployé deniandé droguerie, 
60, cours d'Espagne. 

F abr. broderies,.142,'r. d'Arès, 
dem. fillettes b. payées, suite. 

M aison meublée à louer de 
suite, salon, salle à manger, 

cuisine, vérandah, trois cham-
bres, cabinet de toilette, salle de 
bain, chambre de bonne, électri-
cité, chauffage central, grand 
jardin avec dépendances. Ecrire 
Xavier, bureau du journal. 

M onteur mécanicien demandé 
Frigorifiques, 42, r. Douves. 

O fflee placement procure bons 
domestiq., 2, r. Poq.-Molière. 

O n dem. métayer ou paysan, 
19, rue de Cheverus. Pressé. 

O uvriers sabotiers demandés, 
Arfeille, 8, r. de Bègles, B. pr. 

O n demande bons ouvriers p. 
vélos, 102, cours Victor-Hugo. 

On demande jeune homme non 
mobilisable, à tout faire et 

sachant conduire. Bonnes référ. 
exigées. Sabatier, Gradignan. 

On demande ménage vigneron-
cultivateur. S'adr. domaine 

Despagne, Bouliac. Références. 

On demande un apprenti pâ-
tissier : nourri, couché, blan-

chi. Cours Saint-Jean, 178, Bdx. 

On dem. jeune employée ven-
deuse ou débutante, Bor-

deaux-Elégant, 10, r. Vit.-Caries. 

On demande pour travaux de 
durée chef charpentier con-

naissant travaux d'eau et bat-
tage de pieux. Adresse demande, 
accompagnée de références, à la 
Société des Travaux de l'Ouest, 
lie Sainte-Anne, à Nantes. 

O n demande bons laboureurs, 
chât. de Haux, p. Langoiran. 

On demande pour grand vi-
gnoble envir. Pauillac mé-

nages vignerons, gain possible, 
1,500 fr., plus maison, jardin, 
Doisson, prime déménagement. 
Presque tous travaux à l'entre-
prise. Excellentes référ. exigées. 
Ec. journal John Ycium. 

O n dem. ouvrier teinturier à 
la semaine, usine Boulza-

guet, 9, rue de Lescure. 

O n>iem. partout représentants 
et dépositaires pour la vente 

des huîtres. Ecr. à P. Le Perche, 
Arès (Gironde). Référ. exigées. 

On demande jeunes filles pour 
apprend, commerce soieries, 

lainages, dentelles, mercerie. 
Rivais, 36, r. Porte-Dijeaux. 

P lacière demandée, vin fin. 
Ecrire Nir, bureau Journal. 

P âtisserie Saint-Gès.La Rochel-
le, dem. ouvrier : 50 à 70 fr. 

Représent, voyageurs, visitant 
cafetiers, épiciers, désirant 

carte cafés verts et torréfiés : 
écrivez Cafés Bastide, 8 place 
Laganne, Toulouse. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A louer au centre, garage auto 
p. 2 voitures, fosse, eau, élec-

tricité. S'adr. .7, place Richelieu. 

I ~Dr°Priêté à louer fin octobre, 
p-ZT près Alouette, petit prix. S'a-

dresser 36, rue Berruer, matin. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

Alouer, magasin, appt", 35 fr. 
p. mois, très b. situé. S'adr. 

rue Lajarte, 26, de 8 à 2 heures. 

1er ch., cab. meub. entres., es-
cal. ind., r. Chai-Farines, 18. A 

B ureaux' à louer, 35, pl. Gam-
betta; visit t. les jours, 2 à 4. 

Cours du XXX-Juillet 2, au 3e 
étage, grii appartt vide. Pour 

visiter, s'adres. à la concierge. 

M aison meublée à louer, con-
fortable, jard., eau, gaz, élec-

tricité, 4 chamb., s. à mang., sa-
lon, bureau. Petit prix. Ad. b. jl. 

P ropriété à moitié de 30 i' 
bonnes terres, 30 j» prairies, 

30 j' vignes, étables. — Ecrire 
Meunier, Agence Havas, Bordx. 

A 
O 
O 

ppt 2 ch., s. à m., cuis., d« 
envir. r. St-Genès. Ec. Ral, j'. 

C hevaux et poneys 4 v. cause 
départ, route Toulouse, 19. 

n cherche appart. 6 p., quart. 
Fégère. Ecrire Loui.son, Jnal. 
,n dem. 4 pièces vides, quart. 
Malbec. Ecrire Lano, journal. 

2 pers. tranq. dem. l«r ch. et culs, 
meubl. Tarel, r. Dauphlne, 8. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

Av. deux vaches-prêtes à vê-
ler, domaine de Croix-Mar-

ron. S'y adresser. 
v. p' mulet Bard. av. ou s. at. 
Pouzargue, B.-Ma»3ère, ap-miit A 

Av. niche, presse à copier, cui-
siner, lyre, baignoire, chaufte-

bàln, etc. S« 13, rue Rolland. 

A chat or. et brillants, 31, rue 
Esprit-des-Lois. 

Avendre, voiture Sizaire,12 HP, 
1912, 4 cyl., parfait état, 3,000 

fr. Maupois, Fouras (Char.-Infre). 

lancs 200 m. à v. Conv' p. Ciné-
. ma. Guillon, Bouscat (Gir4«). 

B oncles d'or, et bagues bril-
lants occas., 31, r. Esprit-Lois. 

Chien garde à donner particu-
lier. S" 36, r. Berruer, matin. 

J 'achète livres t« gehr. Jourde, 
8,' r. Duffour-Dubergier, Bdx. 

Lait journalier de 12 yaches à 
vendre. S'adresser château 

Latresne, près Bordeaux. 

M eubles et sièges en rotin oc-
casion, tous genres, stock 

important, à vendre. Prix modé-
rés, 246,.cours de Toulouse, Bdx. 

; A vend., exc. ooe, 2 pn. Michelin 
' x\_S50x lisse et ferré, état 

neuf, et roue Lec. ".Vyel 815x105. 
Ad. Langlade, Vayres (Gironde). 

Avendre, torpédo Motobloc 12 
HP, quatre cylindres, parfait 

état. — Maleville, 48 «bis», cours 
du Chapeau-Rouge, Bordeaux. 

ébé Peugeot état neuf, 3 vi-
tesses, aff. exc, Labrit, Pau. 

M ach. écr. visible, bon état, 
200 fr., 52, allées de Tourny. 

f\n achèterait reconnaissance 
\J meuble haut prix. Ecrire 
Perplex, Agence Havas. 

Pendentifs et bracel. brillants 
occas., 31, r. Esprit-des-Lois. 

S autoirs et broches or occas., 
31, rue ■ EspriUies-Lois. 

A0T0S & CYCLES 

Av. torpédo 22 HP, Berliet 1912, 
85 à l'heure, entièrement re-

vu, jantes amov., access. compl., 
6,500 fr. Navers, Capbreton, Lues. 

Av. auto torpédo luxe 1" mar-
que, 12 HP, état neuf, t" ac-

cessoires. S'adr. de 9 à 14 h., rue 
Sainte-Catherine, 176, Bordeaux. 

Achète beau torpédo 12 HP, lr» 
marque, bon état, 6 à 8,000. 

Béton, 72, rue Croix-de-Seguey. 

A vendre, beau torpédo 10 HP, 
A_ét. neuf, acc. compl.; pneus, 

ch.,ét. neuf. Langlade,Vayres.Gde. 

Av. Peugeot 10 HP, entt revue, 
4 pl., peu roulé, ét. abs' neuf. 

William,45,r.Camille-Godard, Bx. 

B 

F amille recommandable pren-
drait 2 élèves lycée pension-

naires. Soins dévoués. Adr. jnal. 
n prendr. pensre dans propr. 
pr. Bx, tr. b. soins. Adr. jai. 

oyan «Les Autans», mais, de 
fam. face à la mer. Pr. mod. 

O 

Conduite Intérieure Peugeot 
6x8 HP, 4 cyl., 2 pl., 1914, à V. 

Cazeaux, 69, rue Jean-Soula. 

G arage auto entret. sorties, p* 
mod., 49, r. La Franchise, Bx. 

uis ach. châs. ou voit. m. 1912 
max. Ec. Elime, Ag. Havas, B' 

S up. occ, canot auto élég., 5 m., 
3 HP, 12 kil., neuf, access. com-

pl., magnéto, mot. Quentin. Ser-
rié-Hélias, b<i Deganne, Arcachon 

S uis acheteur, auto phaéton, 
18 HP., pt pr. Jean Alban, j«=J. 

Torpédo 12 HP, prem. marque, 
80x100, parf. état. Labrit, Pau 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

A rcachon, villa Toledo, tr. agr. 
situation, prend pensionn™. 

Avis. Châtelaillon-Plage, Gr.i 
Hôtel Beau-Séjour, Ch.-Infre, 

pr. pensre» séjour septemb., de 6 
à 8 fr. p. jour. Maire-Hervé prop. 

B x, fam. inst., dist., pr. lycée, 
Ecole com., prend, pensre, 

études surv., mais, seule, jard., 
vie f., p" mod. Ley, r. Prévôté, 29. 

Ç)f\T. Victoire:Américaine, pr. 
Li\J Jardin-Public, vie de fa-
mille, ch. confort., très bonne 
table, 2 francs le repas. 

Ventes et Achats d'Immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

AV. s 1» Propriété boisée 300 
hect, près Monpont, taillis, 

c. réglées, plus de 2,000 gros chê-
nes épars et pins nombreux; 

2° Moulin à cyl., force hyd. 150 
HP, vast. dépe,«. Ecr. Beaussenat, 
La Roche-Chalais (Dordogne). 

ÏJour Industrie, vaste terrain 
6 heot.,quai La Souys.à Bdx, 

vendre tout ou partie. S'adres-
ser, M« Brezzl, notaire à Pessac. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

 i_ 

A vis aaz propriétaires. — M. 
Combes, ouvrier peintre, rue 

Mondenard, 47, prévient les pro-
priétaires qu'il se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture a la Journée ou à l'en-
treprise à des prix très modérés. 

Modes à façon. Créations, rô 
parations. Prix modérés 

Mu» Germaine, chez Mme Lava-
lette, chemin de Bêarn. à Ls 
Glaclère-Mérignac 

toppeur retisseur, travail soi-
gné, Cantou, 12, cours Tournj 

Tapissier-décorateur à façon 
Sommiers Deufs et réparât, 

sièges, tentures, matelas, démé 
nagements, etc., Marcel Faure, 
tapissin. 29. r. Dauphine, Bdx 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

D ame anglaise, profr, prépara 
tion pour examen et anglaii 

commerc', donne leçons. Adr. jl 

D ame professeur, officier d'A-
cadémie, donnerait leçons ou 

éducation particulière. Sérieu-
ses références. Adresse Journal 

E cole sténo-dactylo-langues vi-
vantes, 6, r. Margaux, au f™, 

Leçons partie, depuis 5 fr. p. m. 
Placent* grat. des élèves assuré 

Jeunes filles diplômées donne 
raient leçons français, latin 

anglais dans familles ou institu-
tions pour filles ou garçons. — 
Ecrire Mue» de Lary, 48, rue Du> 
bertrand, Bègles. 

professeur latin, franç., gréa, 
8, place d'Aquitaine (au 1T 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligns 

P erdu j. chien-loup, rép. nom 
Flic. Rap. r. St-Sernin, HO. R., 

FEUILLETON DF I.A PETITE GIRONDS 
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PAS! 

CHARLES IV1EROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 

XII 
Suprême Effort 

truite, 

.Hélène, marchait lentement dans ce 
parc désert où elle savait devoir ne 
rencontrer personne, un peu courbée 
Eous le poids de ses pensées de défian-
ce et de pressentiments de dangers 
Idont elle ne pouvait se défendre. 

Ah ! elle ne partageait pas la con-
fiance des autres^ elle 1 Elle connais-
sait son ancien ami d'enfance. Ce qu'on 
racontait de lui la rendait inquiète et 
angoissée. II.souffrait, elle le savait. Il 
(était à peine reconnaissante. Son oncle 
ne venait-il pas de le lui rappeler en-
core.! Il l'avait vu. Il lui avait parlé le 

matin même 1 Qu'en avait-il obtenu ? 
Rien, de vagues promesses, des paro-
les qui ne l'engageaient pas. 

Elle tremblait au fond, sans savoir 
précisément pourquoi. Oh ! pas pour 
elle-même. 

Elle était brave à la fois et craintive, 
mais craintive pour les autres, pour ce 
Marcel Débordes auquel elle se ratta-
chait parce qu'il était pour elle plein 
de respects, plein d'attentions, plein 
de caresses et d'amour, et que l'amour 
ardent, vrai, passionné, finit presque 
toujours par vaincre les résistances, 
mais aussi un peu comme le naufragé 
s'attache à l'épave qui le soutient sur 
l'eau. 

Que lui resterait-il si Marcel Débor-
des l'eût abandonnée après lui avoir 
causé tant d'anxiétés et de chagrins ? 
Qui servirait de protecteur à l'enfant 
sans père s'il la délaissait? 

Tant qu'il était près d'elle, son char-
me la réchauffait, pour ainsi dire, l'en-
courageait et écartait ses rêveries si 
douloureuses. Dès qu'elle se retrouvait 
seule, elle en était accablée de nou-
veau. 

Elle tourna autour de l'étang dont 
les rives étaient égayées de corbeilles 
de fleurs précoces, et observa de loin 
les fenêtres du premier étage du petit 
château. Elles restaient closes. Donc 
sa fille dormait toujours. 

Elle s'engagea plus avant au fond du 
parc sous des massifs de grands arbres, 
et brusquement elle recula d'un pas. 
Son visage exprima une terreur sou-

daine. Mais au même instant son ex-
pression changea. Jean'de Bures était 
devant elle et lui disait : 

— Ne craignez rien. C'est moi! 
Il semblait atterré, abattu. En lui on 

ne pouvait soupçonner aucune colère. 
On aurait pu croire qu'il n'avait mê-
me plus la force de s'irriter. 

Il reprit avec douceur : 
— N'ayez aucune inquiétude. Je veux 

simplement m'expliquer avec vous.. 
J'ai fait un serment et je le tiendrai. 
J'ai promis à un homme qui s'est mon-
tré bon et affectueux pour moi autre-
fois de ne me livrer à aucun acte de 
violence contre vous. D'ailleurs je ne 
pourrais pas vous voir souffrir. Je 
vous ai trop aimée, Hélène, et je vous 
aime trop encore, malgré ce qui s'est 
P8f! Comment avez-vous découvert cet-
te retraite? 

— Bien simplement. Le capitaine est 
venu me voir ce matin en arrivant de 
l'Aubière. Il m'a exposé la nécessité 
où je suis d'acorder mon consentement 
à une séparation légale, puisque notre 
séparation a lieu de fait et que, selon 
lui aucune puissance ne saurait nous 
réunir .. H m'a répété ce que d'autres 
m'ont déjà dit, car on m'envoie depuis 
quelque temps des ambassadeurs et 
des hommes d'affaires qui m'apportent 
des offres de paix et d'indemnité pour 
le tort qu'on m'a causé. 

Il ajouta avec amertume : 
 On m'a même proposé des som-

mes d'argent, des millions... Vous en-

tendez, Hélène, des millions ! Il faut 
croire qu'ils coûtent peu à ceux qui les 
offrent si dédaigneusement. Le capi-
taine, en me quittant, m'a appris qu'il 
allait vous voir et qu'en sortant de ma 
modeste chambre d'hôtel il prendrait 
le train pour vous rejoindre. Vous 
comprenez?... Je l'ai suivi sans qu'il 
s'en doute; je l'ai entendu demander 
son billet et je suis arrivé à Tournan 
en même temps que lui... Une voiture 
l'attendait. J'ai su qu'elle était à M. 
Débordes et se rendait à Franclieu, 
qui appartient au docteur Bérignon... 

» J'y suis venu. Je vous ai vue des-
cendre le perron... vous diriger oVe ce 
côté... J'ai fait un détour et je me suis 
glissé dans ce parc en profitant de 
l'ouverture d'une grille... Au besoin, 
pour arriver jusqu'à vous, j'aurais 
franchi le saut-de-loup où j'étais en 
observation... Vous voyez que rien 
n'est plus simple... 

Il ajouta avec un sourire qui faisait 
mal à voir dans ce visage amaigri et 
défait : 

—J'ai été grand chasseur, vous te 
savez bien... Quand on veut se donner 
la peine de suivre une piste, avec de la 
patience et de l'obstination, il est rare 
qu'on n'arrive pas à son but. 

Sa parole était basse, traînante. On 
aurait pu le croire tellement affaibli 
qu'il avait à peine la force de se faire 
entendre et que tout effort lui,était pé-
nible. 

Bientôt pourtant il se ranima. 
^ Pourquoi tous ces agents, -tous ces 

intermédiaires? reprit-il. Si je vous 
cherchais avec tant d'entêtement et de 
mystère, c'est parce que je pensais 
qu'on ne me laisserait pas parvenir 
jusqu'à vous et que je voulais entre 
nous une suprême explication, si péni-
ble qu'elle fût... car vous voir, respirer 
tes parfums qui s'exhalent de vous, 
admirer ces yeux dans lesquels jadis 
j'avais cru lire; l'espoir d'un avenir de 
bonheur, chère Hélène, c'est pour moi 
un supplice que vous ne pouvez com-
prendre. 

Il fit un geste comme pour effacer 
cette vision et continua : > 

— Je viens de vous dire qu'on m'a 
proposé des millions... et je vais vous 
ouvrir mon cceur, mais à une condi-
tion... 

— Laquelle? 
— C'est que, quoi qu'il arrive, quel-

ques instances qu'on puisse faire au-
près de vous, vous allez me jurer de 
ne révéler à personne que je suis venu 
ici... que vous m'avez vu et que vous 
m'avez parlé... 

Elle baissa la tète et murmura : 
—•Pourquoi n'y consentirais-je pas? 
— Dites : « Je ïe jure 1 » 
— Je le jure. Et cependant je ne sais 

pas pourquoi vous m'imposez cette 
obligation. 

Il répliqua : 
— Parce que je vais me déshonorer 

à mes propres yeux et aux vôtres... 
— Vous, Jean! 

> —Moi. 
— Comment donc ? 

Ses lèvres eurent une expression de 
dégoût et il murmura ; 

— Par ma lâcheté 1 
— Est-ce possible ! 
— Si un étranger savait ce que je 

vais vous dire, je ne trouverais pas de 
retraite assez obscure pour y cacher 
ma honte. 

— Que vais-je donc entendre ? 
— Vous allez en juger, mais vous 

m'avez promis?... 
— Oui. 
— Vous tiendrez cette promesse? 
— Oui. 
— Vous ne rapporterez à personne, 

pas même à votre oncle, pas même à 
votre indigne amant, ce que vous ai-
les entendre ? 

Elle répéta : 
— Je le jure. 
— C'est bien. Ces millions qu'on m'a 

offerte, je n'en veux pas ! Tout l'or du 
monde ne compenserait pas la perte 
que j'ai faite en vous perdant. 

— Ainsi vous refuserez?... 
Elle avait prononcé ces quelques 

mots à voix basse, surprise de l'éner-
gie, succédant à son abattement, avec 
laquelle il lui signifiait sa volonté. 

Il poursuivit : 
— Oui, je refuse de vous rendre vo-

tre liberté. Vous ne l'aurez qu'après 
ma mort, et, vous pouvez être tranquil-
le, je ne vous la ferai pas longtemps 
attendre... Je vous le déclare et je 
tiendrai ma parole... Ni l'argent ni tes 
prières ne me.tenteront... l'argent sur-
tout, cet odte.ux. axaftot aui eermet à 

ceux qui le possèdent d'acheter ce qui 
leur plaît et de corrompre les natures 
les plus chastes et les plus désintéres-
sées. Si j'acceptais ce qu'on me pro-
pose, Hélène, si je vous vendais au 
misérable qui vous a prise, qui vous a 
volée, vous me mépriseriez vous-mê-
me, et vous pouvez me délaisser, me 
haïr, me craindre... car j'en suis là el 
ma présence ne peut que vous être in-
supportable... mais je ne veux pas être 
pour vous un objet de dégoût... 

— Oh ! Jean ! 
— Vous rendre votre liberté, ce se-

rait vous livrer moi-même, pardonner 
1 acte infâme qui a bouleversé ma vie, 
m incliner devant un rival heureux et 
reconnaître sa possession légitime; ce 
serait abdiquer devant l'ennemi... 

Elle soupira; 
— Je vous en serais si reconnais-

sante !... 
— Vous l'aimez donc?... 
— Pour ma fille... 
— Dites pour celle de ce Marcel Dé-

bordes, pour l'enfant dé la violence 
que vous avez subie et qui aurait dû 
vous rendre à jamais l'irréconciliable 
ennemie de ce malfaiteur... Quelle pi-
tié voulez-vous qu'elle m'inspire, alors 
qu'elle me rappelle toutes tes tortures 
que j'ai subies à cause d'elle 1 

(A suivre.t 


